
«„ at.Hème Année. --N» 1246. CINQ CENTIMES * Jeudi 15 Décembre 1892

UjlMflSTSATIOW .
j, rut P&r€dis* 4

i M. l'AMnNMWULTWMl

ASJNOMCES

j M»* : A«s»es FOÏJBNIKB

itas Cœnfart, 14

A. FÀÏIÏ* : ÀSBMG» SÂTÂï
JOÏÏBML RÉPUBLICAIN INDÉPENDANT

RÉDACTION
48, r»« i« /« Ripubliqut, 4M

Vm BtAHUSCJRIÏ'S NOW IHSte*»

MÏS JSOKT PA» RJÎNDPi

ASONNEIHKIVTS
RKOHE

m» BSÏARTSUSKTS LuaTaorBa*

3 es»ls, 5fr.; 6 »ois -ïOfr.;! «a.tSfr

•&.BTRKS DÉPARTEKBN'JS

5 Btoi», 6 fr.; 6 Mois» 33 fe„; 3 aa, 3$ b.

AUJOURD'HUI:
(/Enqwêt© sw 1© Panama.
, a ievée des Scellés» à l'hôtel de

Heinach.

Boulange* et Cornélius liera; .

LE FER ROUGE
C'est avec le fer rouge qu'on guérit les

ulcères rebelles, ceux dont le pus fini-
rait, à bref délai, par empoisonner le
malade; c'est avec le fer rouge que la
République doit cautériser la plaie re-
doutable faite à l'honneur de la France.

On le voit, le mal est plus grand qu'on

ne le disait tout d'abord. Il y a, dans
cette effrayante déroute du Panama, an
monceau de cadavres, l'un après l'autre
déterrés par des fossoyeurs aussi habiles
qu'acharnés ; à chacune de ces exhuma-
tions répond l'effondrement d'un homme
politique ; on voit — trop clairement,
hélas ! — que ce n'est pas fini, que les
fossoyeurs prennent leur, temps et ne
fouillent qu'à bon escient dans la boue
vivante; — il faut s'attendre et on s'at-

tend à tout.
Raison déplus pour tout dire, peur

tout déterrer, pour tout étaler. A. ce seul
prix, le Parlement qui, lui-même promè-
nera' le fer rouge dans la plaie nationale,
se mettra et mettra la République en
dehors et au-dessus de ce tombereau
d'ordure. Ce n'est pas la République qui
sera déshonorée, - - elle seule, en effet,
depuis que des marchés d'honneur et de
conscience se pratiquent autour des af-
faires de l'Etat, elle seule a eu le cou-
rage et la droiture de ne pas faire sur
ces indignités la conspiration du silence.
Elle seule est résolue à aller jusqu'au
bout de l'enquête — tant douloureuse
puisse-t-elle devenir, — et c'est cette
supériorité sur les réactions déchues
qu'elle doit avant tout et obstinément
conserver.

D'ailleurs, c'est en allant jusqu'au
bout,— en promenant le fer rouge au
fond, tout au fond de la plaie — qu'elle
doit forcément arriver à cette conclusion
— conclusion à laquelle ne s'attendaient
certes pas les rabatteurs royalistes de
l'aventure du Panama :

Quand ceux qu'ils traquent (et ils ne
traquent, c'est bien évident, que les
hommes du parti républicain), quand
ceux qu'ils traquent seront acculés, —-
tous acculés et mis en face de leurs juges
du Parlement, il faudra bien qu'ils di-
sent à ces juges — à ces juges plus inté-
ressés que n'importe qui à se justifier
eux-mêmes en établissant clairement la
liste complète des coupables — il faudra
bien qu'ils leur disent, eux aussi, ce
qu'ils savent sur leurs complices.

Ces complices, vous ne vous y trom-
pez pas; vous savez comme moi, comme
tout le monde, qu'ils panachent la droite
plus encore que la gauche. Au premier
moment, ceux de Panama l'ont avoué :
les gentilshommes ont été plus rapaces
encore que les autres, — et d'ailleurs
les faits sont là avec leur éloquence ma-
thématique :

La fameuse émission du 28 avril 1888,
celle qui a tant fait feuilleter le cahier
de chèques des corrupteurs officiels de
M. de Lesseps, cette émission a été
votée par deux cent quarante-huit voix :
presque toute l'opposition était républi-
caine, et cette majorité équivoque fut
faite par cent trente-six républicains et
cent quarante - huit réactionnaires. —
Ceux-là avaient en masse pris parti
pour l'homme aux chèques.

S'ils allèguent leur inconscience d'a-
lors, ils ont mauvaise grâce à ne pas
faire bénéficier lenrs co-votants de la
même inconscience. S'ils affirment que
toutes les consciences ont été pesées au
polis de l'or, ils doivent accepter cette
conséquence : Une minorité infime du
parti républicain s'est vendue, mais le
parti réactionnaire s'est vendu tout en-
tier.

Or, si on ramène les choses à leur
vraisemblable proportion, il faut con-
clure : Il y a autant d'indignes d'un côté
que de l'autre, mais comme d'un côté ils
étaient trois fois plus nombreux, —
l'autre côté, malgré sa minorité, assis-
tant au vote en nombre sensiblement su-
périeur, s'est donc trois fois plus vendu:
et c'est à la confirmation de cette proba-
bilité, de cette quasi- certitude, qu'il faut
fatalement arriver un jour ou l'autre.

A ce moment, le fumier sera étalé en
plein; on marchera, on piétinera sur
l'ordure, — mais on aura promené le fer
rouge sur la plaie tout entière ; quatre
cents innocents ne payeront plus pour
une poignée de gredins, — et on verra
alors si c'est vrai que la bande à Boulan-
ger et au comte de Paris reprend la vie

j en se retrempant dans une honte fran-
çaise.

PAUL BERTNAY.
. «a^i»  i

La Politique
Nous sommes de ceux qui avons estimé

que la République s'honorait en faisant
impitoyablement toute la lumière sur l'af-
faire du Panama. Nous ne nous sommes
jamais dissimulé ni les dégoûts ni les vi-
lenies de cette opération de nettoyage ;
non seulement la révélation de toutes les
hontes restées secrètes, révélation qui, au
moins, est conforme à une justice rigou-
reuse, mais encore des soupçons hor-
ribles contre les meilleurs, et, à côté des
dénonciations inspirées par un esprit de
sévère honnêteté, celles qui viennent des
plus indignes, Un tel spectacle donné à la
France avait son danger ; un tel spectacle
donné à l'Europe avait ses tristesses. Il
n'en était pas moins nécessaire. Et quand
l'esprit public se sera dégagé du fleuve de
boue qui l'emporte, il saura gré au régime
républicain d'avoir assuré la recherche et
la confusion des coupables.

Mais c'est là un résultat bien insuffi-
sant. Il est assurémeat fort honnête de
convaincre ceux qui ont abusé de l'épar-
gne française ; il vaudrait mieux la sau-
vegarder. Comment ne point voir qu'il
existe des mœurs financières plus que
menaçantes pour la fortune du pays ?

Le Panama a soulevé autour d'elles un
bruit effroyable. Est-ce qu'elles sont par-
ticulières au Panama ? Est-ce que les
gens qui sont au courant des choses ne
les soupçonnaient pas avant ? Est-ce que,
l'affaire du Panama, une fois vidée, elles
ne risqueront pas de rester ce qu'elles sont
et de travailler encore à la ruine de la
France? Sont-elles mêmes limitées à
notre pays ?... Quiconque est au courant
de Ces questions, sait bien qu'elles sont
probablement plus graves ailleurs ; les
renseignements donnés à la mort du mil-
liardaire américain, le fameux Gould,
ont édifié le public sur les mœurs du
nouveau monde. Et l'ancien ?... Il paraît
qu'un homme politique autrichien s'est
permis d'exploiter l'affaire du Panama
contre la France... C'était de l'aplomb.

Quoiqu'il en soit de la comparaison
entre les divers pays à l'heure ac-
tuelle, il y a un point certain : c'est
que certaines habitudes financières,
qui constituent une déprédation jusqu'ici
impunie, sévissent sur le monde entier.
Et en ce qui concerne là France (peut-
être la moins malade), nous ne pouvons
pas nous dissimuler la profondeur du
mal.

Le premier devoir des représentants du
pays est assurément de prévenir les acci-
dents futurs, en même temps qu'ils liqui-
dent sans ménagement l'accident passé.
Dans ce pays de centralisation, le gouver-
nement a dans les mains les armes né-
cessaires : soit au point de vue adminis-
tratif, par les droits de contrôle qu'il
possède sur un certain nombre de sociétés
financières, par l'inspection en ce qui
concerne la plupart, par le choix du gou-
verneur, en ce qui concerne quelques-
unes ; soit au point de vue judiciaire, par
une répression plus attentive et plus sé-
vère d'abus véritablement exorbitants.

De tous temps, ces armes ont été plus
qu'à moitié abandonnées par ceux qui les
avaient dans les mains, comme si la fi-
nance avait traité avec le gouvernement
de la démocratie de puissance à puis-
sance. Il serait inexplicable qu'un des
premiers actes du ministre nouveau, ne
fût pas de changer les traditions, et de
prendre les mesures nécessaires.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPECIAL

Informations Politiques
Paris, 14 décembre.

LA NOMINATION DE M. TIRARD
Le" Journal officiel publie ce matin la

nomination de M. Tirard, sénateur, au poste
de ministre des finances.

Le Parti national fait observer que M.
Tirard, qui est un libre-échangiste des plus
ardents, est nommé ministre le jour on M.
Méline est élu par la commission des doua-
nes rapporteur général pour conclure au
rejet de l'arrangement franco-suisse.

ISIPORTATIONS ET EXPORTATIONS
D'après la statistique de la direction des

douanes, les importations des onze premiers
mois ont été de 4,008,462,000 francs contre
4,292 millions en 1891. Les exportations ont
été de 3,220,021,000 francs contre 3,209 mil-
lions en 1891.

L'ÉLECTION DU TÂRëS
Les électeurs de la deuxième cirsonscrip-

tion d'Alfoi sont convoqués le 8 janvier pro-
chain pour élire un député en remplacement
du marquis de Solages, démissionnaire.

UNE DÉCORATION NOUVELLE
M. Dupuy, ministre de l'instruction pu

blique, étudie le projet d'une décoration
spéciale qui serait accordée aux institu-
teurs et in^titutrises titulaires de la mé-
daille d'argent, c'est-à-dire ayant plus de
trente ans de service.

LA CONFÉREiGE MONÉTAIRE
Bruxelles, 14 décembre.

M. Tirard a aceepté le ministère des finan-
ces et quitté Bruxelles à midi, laissant la
conférence monétaire en pleine activité et
en plein intérêt. On est bien revenu de l'idée
que la conférence serait stérile ; un grand:
revirement d'opinion se fait sur l'obligation
de conserver l'argent comme métal libé-
ratoire international. On en cherche les
moyens.

TUNISIE

Tunis, 14 décembre.
M. Rouvier, résident général, est arrivé ce

matin à la Goulette.

ESPAGNE
Madrid, 14 décembre.

Le capitaine de vaisseau Gervera a dé-
claré qu'il acceptait le portefeuille de la
marine.

 -<©>-

Nouvelles Militaires
Paris, 14 décembre.

L'état de santé de M. le général Brière de l'Isle
va déterminer son admission au cadre de ré-
serve.

M. Burdeau ne compte pas toutefois faire en
janvier une promotion parmi les généraux de
brigade d'infanterie de marine.

— En présence de la pénurie d'avancement qui
est accordée aux cadres de la cavalsrie, un grand

nombre de sous-officiers de cavalerie se présen-
tent aux épreuves d'admission à l'Ecole de Ver-
sailles. Cette école leur ouvre un débouché comme
officier du train des équipages militaires. Elle
est d'autant plus recherchée en ce moment que
les généraux inspecteurs ont dû annoncer la
suppression de deux emplois de sous-lieutenant
par régiment de cavalerie, si les Chambres vo-
tent intégralement le projet de revision de la loi
des cadres.

i — «m»"

Autour du Parlement
Paris, 14 décembre.

La propositionTPourquery de Bois-
serin et l'extrême gauche

L'extrême gauche a délibéré aujour-
d'hui sur la ligne de conduite à suivre
en présence de la proposition Pourquery
de Boisserin.

M. Hubbard a proposé un ordre du
jour demandant la mise en délibération
et que le groupe se prononce pour l'at-
tribution à la commission d'enquête des
pouvoirs nécessaires pour agir sans être
obligée de renouveler chaque jour ses
demandes au garde des sceaux.

M. Maujan, membre de la commission
d'enquête, a exposé qu'avant de prendre
un parti il fallait permettre à la com-
mission de s'entendre avec le garde des
sceaux et de se renseigner sur l'étendue
du concours ultérieur qu'elle recevrait
de lai.

Le groupe s'est rangé à l'avis de M.
Maujan et a réservé son vote jusqu'à
demain.

LA LOI SUR LA PRESSE
Paris, 14 décembre.

La commission sénatoriale chargée d'exa-
miner la loi sur la presse récemment votée
par la Chambre a entendu aujourd'hui M.
Ribot et M. Bourgeois, qui lui ©nt demandé
de reprendre L'amendement Gerville-Réache,
tendant à permettre l'arrestation et la saisie
préventives dans les cas dent on se sou-
vient, avec recours possible à la ch»mbre
des mises en accusation qui devra pronon-
cer dans les cinq jours. On se rappelle que
le texte voté par la Chambre n'autorise pas
l'arrestation préventive, mais seulement
l'arrestation après condamnation, nonobs-
tant opposition ou appel. La commission a
souscrit à leur demande.

Elle fera également rentrer dans la loi
proposée la provocation au vol, bien que le
gouvernement ne jugeait pas nécessaire de
prendre pour le moment cette disposition.

'—i 1 1 ng>i —!—; - .

M ÇHSQllE DE 400,000 FBJUÏCS
Les journaux de Lyon d'hier soir ont

déjà signalé l'entrefilet suivant de l'In-
transigeant, qu'il est inutile de dissi-
muler, puisque tout le monde en parle,
et que, bien entendu, nous reproduisons
sous toutes réserves :

Le dossier de l'affaire de Panama a été
communiqué, hier, par le nouveau procu-
reur général, à sept délégués de la commis-
sion d'enquête. Voilà qui est bien. Mais ce
dossier, si intéressant qu'il soit, ne ren-
ferme assurément pas toute la vérité, et la
commission ne remplirait qu'une partie de
sa tâche si elle se bornait à examiner les
pièces que l'on a enfin consenti à mettre
sous ses yeux.

Nou3 savms que plusieurs commissaires-
enquêteurs se rendent parfaitement compte
de la nécessité d'élargir le champ des inves-
tigations. Daux d'entre eux, que nous pour-
rions nommer, seraient d'avis, par exemple,
de réclamer la saisie des livres et papiers da
l'ancienne maison de banque, Meyer, où l'on
trouverait, assurent-ils, la trace d'un chè-
que de quatre cent mille SVajra.es
souscrit par la compagnie de Panama au
profit d'un ancien ministre, ami et protec-
teur de Q. de Beaurepaire, fidèle habitué des
claquedents lyonnais et parisiens.

Le fait mérite d'être éslairci, et nous ai-
mons à croire que les deux députés dont
nous parlons n'hésiteront pas à mettre la
commission d'enquête en demeure d'agir.
L'examen des papiers de Jacques Meyer
éclaircirait, dit-on, plusieurs points obscurs
de l'histoire contemporains et donnerait la
clef de bien des énigmes.

Levés tes Scellés à l'Hôtel île Reinach

Paris, 14 décembre. ,

Aujourd'hui, à une heure et demie, a
commencé l'opération de la levée des
scellés à l'hôtel du baron Jacques de
Reinach, rue Murillo.

M. Gaultier-Passerat, juge de paix du
huitième arrondissement, y a procédé
en présence de M. Clément, commissaire
aux délégations judiciaires; MM. Ga-
mard, Deleassé et Dupuy-Dutemps,
membres de la commission d'enquête,
et M. de Franqueville, juge d'instruc-
tion.

Après la levée des scellés on a procédé
à la recherche des papiers qui pouvaient
se trouver dans la chambre à coucher
M. de Reinach. Au fur et à mesure de la
découverte des papiers, ces documents
étaient remis aux délégués de la com-
mission d'enquête, mais ceux-ci, confor-
mément à la décision prise par la com-
mission, ne s'occupent uniquement que
des papiers se rattachant à l'affaire de
Panama. Aucun papier de cette nature
n'a encore été découvert ; toutes les
pièces dont les délégués ont pris connais-
sance se réfèrent à d'autres affaires qu'à
celle de Panama.

Toutefois, ils ont examiné attentive-
ment le dossier de l'affaire des terrains
de Bellevue. Il se pourrait que la com-
munication de ce dossier fut demandée.
On se souvient en effet, que M. Léon
Renault a déclaré avoir touché un chè-
que le dédommageant des pertes que
M. de Reinach lui a fait subir en le fai-
sant participer à l'affaire des terrains de
Bellevue : l'examen du dossier permet-
trait donc à la Commission de constater
la réalité de cette déclation.

Les Toxiques du baron de Reinach

Pendant que la délégation se livrait
à son examen, M. Brouardel accompa-^
gné de plusieurs médecins, est arrivé
au domicile de M. de Reinach. M. Brou-
ardel venait se livrer à la recherche des
toxiques que M. de Reinach pouvait
avoir chez lui. Il a découvert dans une
sorte de bibliothèque un très grand
nombre de flacons.

 — :—-^—:

BOULANGER ET CORNÉLIUS HERZ

On lit dans la Lanterne :

Les boulangistes affectent de s'étonner,
voire même de se scandaliser que certaines
personnalités politiques du parti républicain
aient en des relations avec le docteur Cor-

| nêlius Herz.
Les bouiangistes ont la mémoire courte.

S'ils se fussent reportés à l'époque relative-
mont peu lointaine où ils se groupaient au-
tour du généralBoulanger, ils sa seraient
sans doute abstenus de reprocher à d'autres
hommes politiques ce qu'ils trouvaient tout

, naturel chez leur chef.
Ayant, été des amis du général Boulanger

pendant la courte période où il paraissait
servir la République sans aucune arrière-
pensée de dictature, nous sommes en mesure

; de rappeler aux survivants du boulangisme
quelles infimes relations existaient entre le
géaéral et le docteur Cornélius Herz.

L'intimité allait jusqu'au tutoiement. Seul

farmi bis familiers à user de cette liberté,
I. Cornélius Herz appelait le général «Bou-

langer » tout court.
Le fait suivant fera voir combien ces deux

hommes étaient liés d'amitié.
Pendant le ministère du général Boulan-

ger, M. Cornélius Herz fut promu au grade
de grand officier de la Légion d'honneur. La
Lanterne s'étant étonnée qu'une pareille dis-
tinction fût accordée à un civil qu'aucune
action d'éclat ne paraissait recommander
pour un tel honneur, le général Boulanger
fit une démarche personnelle auprès de no-
tre directeur pour solliciter de lui que le
journal cessât des critiques qui lui étaient
des plus pénibles.

Dans une autre circonstance, le docteur
Cornélius Herz, ayant eu une affaire d'hon-
neur, il fut. assisté par deux officiers de
l'état-major du général Boulanger, qui lui
servirent de témoins.

Ces officiers n'étaient autres que le géné-
ral Richard, directeur du génie au minis-

tère de la guerre, et le lieutenant-colonel
Peigné, sous-chef da cabinet du général
Boulanger.

Cet incident fut également relevé par la
Lanterne qui estima que ce n'était guère le
rôle d'officiers touchant de si près au minis-
tre de la guerre de prêter un concours de
cette nature au financier exotique.

Cette fois encore, le général Boulanger se
rendit auprès du directeur de la Lanterne,
pour lui expliquer que c'était sur son ordre
que ces officiers avaient assisté le docteur
Cornélius Herz, et que c'était un service
qu'il n'avait pu refuser à un de ses meil-
leurs amis.

Le souvenir de ces faits et d'autres que
nous pourrions citer, n'a pu être oublié des
boulangistes.

Il est donc assez étrange, pour le moins,
de les voir aujourd'hui reprocher à des
hommes politiques d'avoir entretenu des
rapports avec le docteur Cornélius Herz qui
fut l'ami le plus intime du général Bou-
langer.

 1— ,f&.

LlpêtBjiijfl Panama
Paris, 14 décembre.

L'Examen du Dossier judiciaire

La délégation de la commission d'en-
quête chargée de l'examen du dossier
judiciaire du Panama, a tenu ce matin
sa seconde séance au greffe de la cour
d'appel.

Elle a continué l'examen des pièces.
Elle aura probablement à tenir detix
séances encore peur achever son exa-
men.

Disons à ce propos, que M. Leydet.un
des membres radicaux de la délégation,
a été remplacé par M. Dumay, député
ouvrier.

M. Dumay avait donné sa démission
de membre de la commission d'enquête,
parce qu'on ne l'avait pas appelé à faire
partie de la délégation et qu'il estimait
que le groupe socialiste dont il est l'uni-
que représentant dans la commission,
devait être également représenté dans la
délégation.

On a dû, pour lui faire retirer sa dé-
mission, obtenir queM.Leydet lui cédât
sa place dans la délégation.

M. Devès
M. Devès, sénateur, accusé par la

Libre Parole d'avoir été le bénéficiaire
réel du chèque de 20,000 fr., touché par
M. Castelbon, vient d'écrire à M.Brisson
pour demander à être entendu par la
commission d'enquête.

M. Devès se propose d'expliquer qu'à
l'époque de l'affaire de Panama il était
en Russie ainsi qu'en témoigne son pas-
seport. r

M. Castelbon, un de ses compatriotes,
qui fondait alors un journal, la Nou-
velle Presse, le pria de le recommander
a certaines personnes pouvant lui don-
ner un concours pécuniaire. M. Devès le
recommanda au baron de Reinach, uni
contribua pour 20,000 francs à la fonda-
tion dudit journal ; c'est pour cela qu'il
remit a M. Castelbon le chèque en ques-
tion, dont le montant fut Versé au Tour-
nai ainsi qu'on pourrait le constater par
1 examen des livres. *

LA SÉANCE D'AUJOURD'HUI
• ^.«ommlssion d'enquête, réunie au-
jourd'hui à trois heures, a reçu avis que
conformément à sa demande le dossier
de 1 affaire Le Guay-Arton, de la Société
de dynamite, lui sera communiqué.
Mais cette communication ne pourra
avoir heu que dans quelques jours, le
dossier étant aujourd'hui entre les
mains de la chambre des mises en accu-
sation.

M. Georges Duval, rédacteur à la LU
bre Parole, convoqué aujourd'hui nar
la commission, s'excuse de ne pouvoir
venir aujourd'hui, obligé qu'if est de
s'absenter de Paris.
À~h ™m™isf™ a décidé qu'elle enten-

des
 aprèS l6S témoins convo-

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON
15 décembre
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Or, si Baccarat le croyait réellement au
salon, il était évident qu'elle ne parlait
point pour lui. Et, dans ce cas, il était évi-
dent encore qu'elle parlait sincèrement.

Ces réflexions jetèrent une certaine per-
plexité dans l'esprit du baronnet.

Ce fut même avec impatience qu'il atten-
dit madame de Saint-Alphonse, ou plutôt la
personne qu'il avait entendue parler.

, Madame de Saint-Alphonse.à qui Baccarat
n avait fait aucune confidence, descendit fort
uaturellement au salon, n'y trouva per-
sonne et interrogea la femme de chambre.
Celle-ci répondit qu'elle avait fait entrer le
visiteur dans le boudoir. Elle s'y rendit.

&ir Williams, son binocle à la main, exa-
minait en amateur les peintures du boudoir.
" se leva à demi en la voyant entrer et l'a
«alua obséquieusement.

La courtisane lui rendit son salut par une
demi-révérence pleine de hauteur, et toisa
assez dédaigneusement son piètre costume.

Sir WIliiams en conclut sur-le-champ que
Baccarat n'avait dû lui faire aucune confi-
dence.

— Madame Baccarat va venir, monsieur,
dit la Saint Alphonse, elle achève de s'ha-
biller.

Sir Williams salua, toujours gauche et
embarrassé.

Madame de Saint-Alphonse pensa que M.
André Tissot était un vulgaire imbécile, qui
ne méritait pas qu'elle se mît en frais de
conversation, et elle alla au pian© et pro-
mena fort négligeamment ses doigts sur le
clavier pendant vingt minutes.

— Il est bien certain, pensait sir Williams,
qu'aux yeux de cette drôlesse je suis un
abominable cuistre.

Et il se prit à tambouriner sur le bras
de son fauteuil avec ses doigts, tandis
que la Saint-Alphonse épuisait son réper-
toire de lambeaux de polkas et de bribes de
valses nouvelles.

Tout à coup la porte s'ouvrit et Baccarat
parut; elle parut sur le seuil de cette porte
qui reliait le boudoir au cabinet de toilette,
et s'arrêta stupéfaite, en laissant échapper
un petit geste de suprise.

Ce fut si bien joué, que sir Williams fut
dupe de la comédie.

— Ah ! vous voilà, mon cher, dit Bacca-
rat d'un ton léger. Mille pardons de vous
avoir fait attendre...

Sir Williams demeura stupéfait de cet
aplomb.

Baccarat se pencha sur lui, parut hé-
siter un moment, puis elle lui dit rapide-
ment :

— Monsieur le vicomte, vous qui avez
été un grand coupable et qui, maintenant^
êtes devenu un saint, vous serez indulgent
pour moi, n'est-ce pas ?

Le vicomte tressaillit.
— J'aimais Fernand, continua Baccarat à

voix basse ; mon amour m'avait convertie,
et j'étais revenue au bien. Le jour où j'ai
appris qu'il aimait une de mes pareilles, le
pied m'a glissé de nouveau... j© suis rede-
venue Baccarat.

Elle lui tendit la main.
— Adieu ! dit-elle ; un abîme nous sépare

désormais. Vous ne me reverrez pas... mais
vous me plaindrez, n'est-ce pas ?

Et elle fit un pas et, par un geste, laissa
comprendre qu'elle ne voulait entrer dans
aucune explication.

Puis, se tournant vers madame de Saint-
Alphonse :

— Viens-tu au bois ? dit-elle.
Andréa stupéfait, prit son chapeau, se

dirigea vers la porte en soupirant : — Dieu
ait pitié de vous, mon enfant 1

Et il s'en alla presque convaincu de la
nouvelle métamorphose de Baccarat.

Le vicomte Andréa parti, Baccarat et sa
compagne montèrent en voiture.

Le landau descendit rapidement la rue de
Clicby, tandis que sir Williams s'en allait
par la rue Blanche ot montait chez Tur-
quoise.

On touchait alors aux premiers jours de
février; le ciel était sans nuages et l'air
aussi doux qu'à la fin de mars. La place de
la Concorde, le bois, les Champs-Elysées
étaient encombrés d'équipages et de cava-
liers. Ce qu'on nommait la jeunesse dorée
s'était donné rendez-vous; tout le Paris élé-
gant allait au bois ou en revenait.

Il était à peu près trois heures, lorsque le
landau monta au petit trot l'avenue des
Champs-Elysées.

L'attelage, la voiture, la beauté des deux
femmes étalant au soleil leurs merveilleuses
toilettes, attirèrent bientôt l'attention.

Au rond-point, le landau fut croisé par
deux jeunes gens à cheval.

L'un était un Russe, le comte Artoff, celui-
là même dont madame de Saint-Alphonse
avait p«lé à Baccarat. L'autre était le jeune
baron de Manerve, un ami de ce pauvre ba-

ron d'O. . ., si malheureusement tué en duel
trois ans auparavant.

— Dieu me damne ! s'écria le baron de
Manerve, si cette blonde enchanteresse n'est

: pas Baccarat.
Et il arrêta brusquement son cheval qui

se cabra à demi.
— Qu'estrce que Baccarat? demanda le

gentilhomme russe, qui venait d'échanger
un rapide salut avec madame de Saint-Al-
phonse.

Le baron de Manerve regarda son jeune
compagnon comme on regarderait, en plein
salon du faubourg Saint-Germain, un por-
teur d'eau qui se ferait annoncer.

— Ah çà, mon cher lui dit-il, d'où sortez-
vous?

— Mais, dame ! répondit fort naïvement
le comte Artoff, je sors do chez moi, aujour-
d'hui, et je suis arrivé de Saint-Pétersbourg
il y a six semaines.

— C'est juste, dit le baron en riant. Quel
âge avez-vous au fait ?

— Vingt ans, mon cher baron.
— Vous étiez un enfant, au temps de

Baccarat.
— Mais, enfin, qu'est-ce que Baccarat ?
— Tenez, dit le baron, tournons bride et

suivons le landau au petit trot et à distance :
je vous dirai d'abord l'histoire de cette
femme ; puis, si la fantaisie vous en prend,
je vous présenterai.

Les deux cavaliers firent volte-face et sui-
virent le landau qui continuait sa route.

— Mon cher, dit alors le baron de Ma-
nerve à son compagnon, avez-vous entendu
parler de ce pauvre baron d'O..., tué en
duel il y a trois ans ?

— Oui, certes.
— C'était mon ami intime.
— Je le sais.
— Eh bien, le baron avait lancé Baccarat.
— Ah 1
— Il l'avait prise rue du Faubourg-Saint-

Antoine, à un cinquième étage, et il en
' avait fait en deux ou trois ans, grâce à la

merveilleuse beauté et à la rare intelligence
dont elle était douée, la femme le plus à la
mode du monde interlope. Pendant quatre
ou cinq ans, Baccarat a eu les plus beaux
chevaux, les plus belles voitures, a porté
les toilettes les plus excentriques et les plus
riches. C'était une fille d'esprit : les gazetiers
allaient chez elle recueillir des mots pour
leurs feuilles de théâtre ; ses soupers étaient
un champ de bataille ouvert aux discus-
sions de toute nature ; une femme du
monde, pendant une absence momentanée
de Baccarat, corrompit ses gens pour être
admise à visiter en cachette son cabinet de
toilette ; un grand pianiste est devenu fou
d'amour en la voyant ; X..., le peintre célè-
bre, s'est brûlé la cervelle après lui avoir
écrit.

— Mais elle n'avait donc pas de cœur ?
Le baron haussa les épaules.
— Vous êtes jeune, dit-il.
— C'est possible. . . murmura le comté

Artoff qui se mordit les lèvres.
— Avez-vous lu Balzac?
— Tout entier.
— Vous souvenez-vous dé Fœdora ?
— Fœdora de la Peau de chagrin ?
— Précisément.
— Parbleu 1 oui, je m'en souviens. . .

,-, a bien, Baccarat était, pour la sensi-
bilité, taillée sur le même patron.

— Diable t
— Le seul homme qu'elle ait aimé huit

jours, c'était le baron d'O. . .
— Et elle l'a toléré quatre ans ?
— C'est-à-dire qu'il l'aimait et se cram-

ponnait à elle, aveugle avec discernement,
indulgent par principe, et se sontentant, par
égoïsme, de l'affectueuse estime qu'elle lui
témoignait.

— Après ? fit le jeune Russe qui commen-
çait a être intéressé par ce récit.

— Un jour Baccarat disparut.
— De Paris?
— Non, du monde.
— Quelle plaisanterie 1

— Je ne plaisante jamais à nronoa d'un

nerve Et il reprit d'un ton moins lugubre :
-Un soir ce pauvre d'O... vint chez moi

C était un an avant sa mort.
« — Mon ami, me dit-il, je viens te de-

mander un conseil ?
« — Je f écoute, répondis-je, frappé de sa

« — Baccarat ne m'aime plus. .
« — OAD. ! lui dis-je, il y a oruatra an»

qu'elle a cessé de t'aimêr
 9
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L'ÉCHO DE LYON

M. Routier

M. Rouvier est introduit à 3 h. 1/3. Voici
sa déposition :

D. Vous vous êtes expliqué hier à la tri-
bune, mais peur que vos explications figu-
rent au procès-verbal, voulez -vous les répé-
ter ?—R. C'est bien inutile, je n'ai rienàajou-
ter au texte de mon discours que j'ai revu
et qui dit tout.

M. de Villebois-Mareuil. —- M. de Rei-
nach vous a déclaré qu'il y avait pour lui
une question de vie 011 de mort : qu'est-ce
que cela vous a paru signifier? — R. M. de
Reinach, depuis plusieurs jours était fort
éma ; il avait été appelé comme témoin et"
redoutait un danger pour le gouvernement
servi par son gendre. Je lui avais demandé
s'il avait commis des actes délictueux, s'il
avait acheté des députés Ou des sénateurs.

— Non, me répondit-il, j'ai réalisé des
bèmûaes que j'ai fait partager à mes amis.

Je le voyais souvent : c'était un financier
qui avait beaucoup de relations.

M. de Villebois-Mareuil. — Pourquoi
voulait-il voir M. Herz ? — R. C'est qu'il le
croyait capable d'arrêter ou d'atténuer la
polémique violente de la Libre Parole et de
la Cocarde. J'avoue que cela me parut inex-
plicable.

M. de Ramel. — Vous ne saviez pas
qu'une citation dût être envoyée, et vous ne
connaissiez pas les noms des inculpés? —
R. Non, je le savais seulement pour les ad-
ministrateurs. Je savais que M. de Reinach,
appelé comme témoin simplement, était en-
suite parti pour Grasse. Je n'ai appris la
perquisition faite par M. Clément que hier
pendant la séance.

M. d'Aillières.— On a dit que M. Rouvier
dans la journée de samedi, était allé aux
Champs-Elysées dans une maison que je ne
vestx pas nommer. — R. Je peux donner
l'emploi de ma journée : Non, je ne «uispas
entré dans une maison des Champs-Elysées.
En allant rue Clément-Marot, je me suis ar-
rêté chez ma belle-mère, rue de Marignan.

M . Brunetière. — Etes-vous allé chez M.
Vlasto, le mercredi 30 novembre ?— R. C'est
possible; pourtant, je ne me rappelle pas. . .
Non, je ne crois pas y être allé.

M. Johbois. — Avez-vous demandé à M.
de Reinach pourquoi il prêtait une certaine
influence à M. Cornélius Herz ? — R. Non,
je ne lui ai pas caché que cela me paraissait
chimérique, mais il a insisté. M. Cornélius
Herz répondit qu'il était trop tard ; M. de
Reinach parut déconcerté. Mais vous pensez
bien que je ne tenais pas à prolonger cette
visite : je m'en allai le plus tôt possible.

M. Loreau. — C'est moins une question
que je pose qu'un conseil que je demanda à
M. Rouvier. Ne croit-il pas que l'absence de
scellés sur les papiers de M. de Reinach a
été fâcheuse, qu'elle a privé la commission
d'éléments précieux?— Je l'ignore, je m'oc-
cupais seulement, avec M. de Reinach, du
marché financier.

M. Johbois. — M. de Reinach, après la
visite chez M. Herz, manifesta-t-il un grand
désappointement. R. — Il est bien diffi-
cile de préciser à distance. J'ai fait une dé-
marche que je ne regrette point.

Ce n'e&t pas à moi que M. de Rdnach a
dit : « Il ne me reste plus qu'à me tuer »,
c'est à M. Clemenceau que j'avais été heu-
reux d'accepter comme témoin, car sa
loyauté n'est mise en doute par personne.

M. de Reynach s'est il tué ? Son gendre
m'affirma que non, dimanche matin, jour
d'è sa mort.

Il est bien difficile de se prononcîr.

M. Clemenceau

M. Clemenceau est introduit.
D. Il a paru dans les journaux un récit

de vous porté à la tribune. Voulez-vous ou
le répéter ou le compléter? — R. C'est le
fond de ma déposition ; je l'ai rédigé avec
soin et il peut tenir lieu de déposition
écrite. Je répondrai aux questions que l'on
me posera.

M. de Villebois-Mareuil. —• Qui vous a
demandé d'aller chez M. Cornélius Herz ? —
R. M. Rouvier, à la Chambre, comme il l'a
déclaré, me dit que M. de Rvinach était fort
affecté par la polémique surtout d'un cer-
tain journal, et qu'il était dans un état dé-
sespéré où l'on prend les résolutions les
plu» graves.

D. Vous a-t-il dit pourquoi il attendait ce
service de M. Cornélius Herz ? — R. Non,
j'ai assisté à l'entrevue «-ans parler. H avait
l'air très nerveux ch< z M. Herz ; dans la
voiture qui nous conduisait, il "m'inspira
une vive pitié.
. C'est chez M. Herz qu'il m'a demandé de
l'accompagner chez M- Constans. Il ne m'a
pas dit, j'ai compris, ce qu'il attendait de
M. Constans. La conversation fut très sim-
ple et très courte ; je ne me suis pas même
assis. Je n'avais pas vu M. Constans depuis
quelques mois.

M. Constans se mit en colère quand on lui
dit qu'on faisait courir le bruit qu'il était an
fond d'une certaine campagne. Il s'indigna
tiès énergiqtiement. M. <îe Reinach lui de-
manda d'arrêter la polémique. M. Constant
lui dit que aela lui était impossible.

Je ce croi« pas qoe la visite ait duré cinq
minutes. M. de Reinach emprunta pour
payer la voilure cinq francs à M. Constans
qui dit en riant :

« Je ne puis les prêter à un millionnaire. »
. En montant dans sa voiture il me dit :
« Jo suis perdu. » Je m'en allai à pied.

M. Loreau. -— De ce récit, nous devons
conclure que la mort de M. de Reinach, sous
nne forme quelconque, a été le résultat du
Panama? — R. Je ne puis pas préciser.

D. — M. de Reinach dit-il qu'il était pour-
suivi? — R. Ah 1 ici, je puis répondre for-
mellement et, sous la foi du serment, qu'il
a dît : « J'espère même n'être pas entendu,
comme témoin », et c'est comme témoin à
l'audience publique qu'il entendait certaine-
ment dire. C'est seulement le soir qu'il a su
qu'il était poursuivi.

M. de Ramel. — Vous connaissiez M. Cor-
nélius Herz? — R. Certainement, puisqu'il
était un actionnaire, de la Justice.

M. de Ramel. — Il vous a acheté et re-
vendu des actions ?— R. Oui. Ceci est étran-
ger au Panama, pourtant je ne demande
qu'à vous répondra. M. Herz a été action-
naire de là Justice de 1883 à 1885. Sur Topé-
ration à laquelle vous faites allusion, il a
perdu 200 000 fr.

Quand je m'étais présenté dans le Var,
M. de Reinach m'avait vivement combattu
au profit de M. Jules Roche. Depuis et mal-
gré cela je le voyais souvent : même il m'a
laissé un jour ua projet tout à fait défavo-
rable à la banqne de France, et parfois
aussi il se plaignait à moi de l'attitude de
M. Pelietaa sur ia question des chemins de
fer algériens. Je croyais qu'il ne s'était oc-
cupé du Panama que comme banquier.

M. Constans

M. Constans est introduit. Il déclare :

Je vous prio de me dispenser de prêter ser-
ment. J'ai les sentiments les plus respec-
tueux pour la commission et pour la Cham-
bre; vous êtes un jury d'honneur, je vous
donne ma parole d'honneur de dire la vérité,
je ne puis aller au delà.

M. Brisson. — Pour nous, parole d'hon-
neur et serment sont la même chose.

Vous avez reçu M. Clemenceau et M. de
Reinach ? — R Oui. On me fit passer la
carte de M. de Reinach au moment où j'a-
chevais mon dîner. Je reçus ces messieurs
dans mon salon et leur exprimai ma sur-
prise de l6S voir à cette heure.

M. de Reinach me demanda d'arrêter la
polémique d'un certain journal ; je lui re-

- —
pondis qu'on l'avait trompé.que j'étais étran- ;
ger à cette campagne, que je ne peuvais
rien faire.

M. Clemenceau dit à M. de Reinach:
« Vous voyez bien 1 » et tout se termina par
un incident vulgaire : M. de Reinach avait
oublié sa bourse, je lui prêtai quelque me-
nue monnaie.

M. Loreau. — La commission, vous le
savez, veut aller vite. On a raconté que M.
Constans avait eu une liste de noms. R. —
Je vous parle comme un homme désireux
que ces incidents finissent. On a dit que
j'avais donné une lùte de noms à M. le pré-
sident de la République, mais il aurait
fallu en avoir une. Je n'en ai jamais eu.
J'ai entendu des racontars, je n'ai jamais
eu de renseignements écrits.

M. Bigot. — Comment vous parut M. de
Reinach? — R. Il me parut un homme en-
nuyé et blessé, mais pas dans un état où
l'on prend une résolution grave. Aussi, le
lendemain, je ne pus croire à son seicide.
Si je l'avais supposé possible le samedi, je
l'aurais dit à son gendre. Et, pour répondre
à un journal, je déclare n'avoir pas vu M.
Cornélius Herz ; je ne savais pas qu'il fût à
Paris.

M. Thierrée

M. Thierrée, entendu ensuite sur sa
demande» a déclaré qu'il avait détruit
les talons des chèques saisis parce qu'ils
ne lui appartenaient pas.

— On a dit qu'il y avait des annotations
de M. de Reinach, c'est vrai, elles étaient il-
lisibles, c'étaient des hiéroglyphes. Mais si
elles signifiaient quelque chose, je n'ai pas
voulu un jour être un délateur,

D. Vous a-t-il semblé qu'il y avait des
noms? — R. Tout était illisible ; vous auriez
vous-même prononcé des noms différents.

M. Camille Pelietan. — Connaissez -vous
les imputations de la presse et n'avez-vous
pas compris que vous avez privé certaines
personnes de tout moyen de justification?
— R. Je n'y ai pas songé. Et, tenez, permet-
tez-moi de vous donner peut-être un con-
seil : vous m'infligez une sorte de torture
morale.

M. Delahaye vous a justement dit que ces
chèques étaient chez moi : eh bien, un jour-
nal a dit qu'il y avait des annotations de
M. de Reinach ; comment l'a-t-il su ? N'est-
ce pas alors qu'il y a des gens qui ont des
preuves en mains ? Mieux vaudrait vous
adresser à eux.

Un membre de la commission m'a dit
chez moi : « A votre place, j'en aurais fait
autant. »

M. Devès
Voici la déposition de M. Devès :

Le montant du chèque au porteur touché
par M. Castelbon, directeur de la Nouvelle
Presse, au mois de juillet 1888, était destiné
et a été employé à la création de ce journal
qui a paru au mois de septembre.

La somme de 20,000 fraaas a été intégra-
lement versée à la caisse du journal, et com-
me je n'exerçais aucune fonction de rédac-
teur ou d'administrateur, pas un centime ne
m'a profité même indirectement. Je place
sous les yeux de la commission les pièces
attestant le versement.

Voici dans quelles circonstances le baron
de Reinach a fourni ces fonds. Depuis le
commencement de l'année 1887, j'avais été
sollicité par M. Castelbon, mon compatriote,
de lui donner mon patronage pour la fonda-
tion d'un journal basé sur un nouveau sys-
tème de publicité qu'il m'exposa ; je lui ré-
pondit qu'il n'était pas dans mes convenances
d'engager des fonds dans cette entreprise à
cause des obligations de même nature assez i
onéreuses que la politique ou le monde
m'imposaient ailleurs. '

M. Castelbon insista pour garier au moins <
le patronage de mon nom auquel il atta-
chait, dit-il, une certaine importance, et j
pour obtenir en outre que je le recommande .
dans le cercle de mes relations. J'y coasea-
sis. C'est ainsi que plusieurs de mes amis
sont devenus actionnaires de la Nouvelle
Presse où je me réservais d'exercer plus
tard une action politique.

J'en parlai ainsi à diverses reprises, au
baron de Reinach, qui, sans vouloir s'cccu-
per personnellement des détails de cette
souscription si insignifiante au milieu de i
ses vantes affaires, m'autorisa à souscrire 1
pour 20.000 francs. \

La communauté de mes sentiments poli- f
tiques, ses relations personnelles et sa '
grande fortune aidèrent certainement à ce
résultat ; l'influence à exercer dans la nou- J
velle feuille n'aurait peut-être pas sufûi à le J
déterminer. ]

La constitution du journal traîna long-
temps et ce fut seulement au milieu de 1
1888 qu'elle me fut annoncée comme immi- <
nente par M. Castaibon. J'en informai M. de
Reinach, qui me dit qu'il enverrait un -,
chèque sur la Banque, pour le montant de '
la souscription. Les actions une fois au por- '
teur devaient lui ê:re remises.

Le chèque me fut envoyé vers le milieu i
de juillet; je fis immédiatement appeler le j
directeur du journal, M. Castelbon, qui l'ac- ]
quitta et l'encaissa en entier. Le montant
est resté dans la caisse du journal.

Je n'ai pas attendu, pour faire connaître
cette situation, la nouvelle donnée par un *
journal du matin. Il y a près de quinze
jours, et dès la première indication de na-
ture à préciser mes souvenirs, j'ai raconté
ce qui précèdo à un certain nombre de per- ,
sonne* honorables appartenant au Parle- ;
ment, à l'administration, à la presse. ,

Dès que j'ai su l'adresse de M. Castelben
par sa communication insérée dans les j
journaux d'hier, je lui ai écrit immédiate-
ment à Gênes pour l'inviter à venir s'expli- (
quer d'urgence. Je croyais d'ailleurs, et f
c'était l'avis des personnes que j'ai eonsul- 1
tées, qu'il convenait de ne pas devancer, par \
ma comparution en personne, ses explica- ,
tions droites.

Il n'y a dans tout cela rien de commun .
avec le vole de la loi sur le Panama dont
je ne me suis en rien occupé et que ce jour- (

nal, paru beaucoup plus' Urd, n'a jamais !
pu soutenir. La discussion et le vote du
Sénat ont eu lieu dans la première semaine !
de juin 1888 (3 8 juin) pendant un voyage J

que je faisais à l'étranger et d'où je ne suis (

rentré que le 19 juin. !

Je place également sous les yeux de la !
commission les pièces attestant qu'après
avoir quitté Paris le 2 juin, je suis reparti à
Saiat-Péiersbourg le 15, rentrant en France 1
par Varsovie et Vienne, en même temps que ]
l'honorable M. Millevoye, aujourd'hui dé- *
puté de la Somme. C'est l'heure où l'on
m'accuse d'avoir exercé mon influence par-
lementaire au profit de Panama.

M. Bourgeois
La commission entend ensuite le garde

des sceaux.
M. Maujan demande à M. Bourgeois '

quelle sera la mesure du concours donné
à la commission par le gouvernement. ï
Des groupes réunis aujourd'hui ont dé-
cidé de s'en remettre à la commission .
au sujet de la loi Pourquery de Boisse-
rin. Si, après examen du dossier, la com- i
mission est conduite à rechercher des t
renseignements complémentaires, le gou- s,
vernement,- soas forme d'informations j
nouvelles ou de perquisitions, prêtera- :
t-il son concours à la commission ?

M. Bourgeois, garde des sceaux, ré- r
pond que n'ayant pas pu conférer avec s
ses collègues, il ne parie qu'en son nom l

personnel, mais qu'il est certain d'ail-
leurs que ses déclarations seront rati-
fiées par le gouvernement.

M. Bourgeois résume la forme dans
laquelle il pourra accepter certains actes,
mais le gouvernement donnera à la com-
mission le concours le plus loyal et le
plus complet.

M. Grousset. — Si des documents sont
détenus par un tiers, ordonnerez-vous une
saisie? — R. Le gouvernement à ce point de
vue vous a donné la preuve déjà de son
concours, mais la question est très précise,
j'y répondrai aussi d'une façon précise.

Ce serait aliéner le droit d'examen du
gouvernement ; tout dépendra des circons-
tances, car les moyens à employer sont su-
bordonnés aux espèces, et il est difficile de
prendre un engagement de portée générale.

M. Bigot, désirant reprendre et préciser la
question de M. Grousset, dit : Si nous
avons la certitude qu'en faisant une perqui-
sition dans un endroit déterminé, nous
pouvons arriver à un résultat, le garde des
sceaux se croit-il suffisamment armé par
la législation actuelle pour nous y autoriser?

M. Bourgeois. — Encore une fois, je
ne puis, en dehors d'une espèce précise,
m'engager formellement sur ce terrain. La
commission connaît mon sentiment. Quant
au fond, je réserve seulement la question de
forme.

M. Leydet. — Ne vaudrait-il pas mieHX
que le gouvernement demandât l'ajeurne-
ment de la proposition Pourquery ?

M. Bourgeois. — Je ne puis engager sur
ce point l'opiaioa du gouvernement.

If. Joseph Reinach

M. Deluns-Montaud vient de faire sa-
voir à la commission d'enquête que M.
Joseph Reinach avait exprimé le désir
d'être entendu le plus tôt possible.

La proposition Pourquery de Boisserin

Après le départ du ministre de la jus-
tice, une longue discussion s'est engagée
dans la commission d'enquête, en vue
de savoir quelles résolutions on devait
prendre au sujet de la proposition Pour-
query de Boisserin.

Après un échange d'explications qui
a duré plus d'une heure, la commission
d'enquête a décidé qu'en raison de l'at-
titude du gouvernement et du concours
qu'il a déjà donné à l'enqeête elle ne
demanderait pas pour l'instant d'armes
nouvelles. Si le gouvernement demande
l'ajoarnement motivé, la commission
l'appuiera puisqu'elle considère qu'elle
est suffisamment armée peur le moment.

Mais si ie gouvernement et la Cham-
bre se prononcent pour la discussion im-
médiate, la commission se ralliera au
principe de la proposition Pourquery de
Boisserin et s'associera à la discussion
des articles.

Les papiers de M. de Reinach

M. Delcassé rend compte de la levée
des scellés chez M. de Reinach.

Deux catégories de documents rela-
tifs à Panama ont été mis de côté : e'est
l'interrogatoire de M. de Reinach chez
M. Prinet et une liasse de créances sur
Panama.

* »
A l'issue de la séance de la commis-

sien d'enquête, qui a été levée à 8 heures,
MV Brisson s'est rendu chez le président
du conseil pour l'informer des décisions
qui ont été prises.

M. Ribot a répondu à M. Brisson qu'il
soumettrait demain matin ces décisions
au conseil des ministres.

AU DAHOMEY
Lagos, 14 décembre.

Les messagers du roi Behanzin sont
arrivés à Lagos. Le roi a proposé au
gouvernement anglais de lui céder Wy-
dah. Behanzin est à Acradepem avec
20,000 hommes.

Ses envoyés racontent que le général
Dodds avait négocié avec lui à Kana, de-
mandant la cession de Kotonou et pro-
mettant la cessation des hostilités.

Cette proposition avait été acceptée
par le roi et ratifiée. Des présents avaient
été échangés. Mais après l'arrivée à Kana
du lieutenant-gouverneur Ballot, les
Français ont rompu le pacte et se sont
avancés sur Abomey.

Le roi a incendié la ville et s'est retiré
à Acradepem, où il préparerait sa ven-
geance. Son intention est de commencer
la guerre de guérillas.

Le Groupe de l'Alliance républicaine

Paris, 14 décembre.

Cent cinquante républicains se sent réu-
nis en assemblée générale pour délibérer
sur les questions posées en ce moment de-
vant l'opinion.

L'amiral Vallon a été nommé président,
M. Trouillot, secrétaire.

La réunion a décidé d'abord de se consti-
tuer d'unefaçon régulière et permanente.Etle
a adopté le titre d'« Alliance républicaine .»
Le bureau sera élu à chaque séance et res-
tera en fonctions, en vue des convocations
nécessaires jusqu'à la réunion suivante :

La réunion a examiné alors la proposi-
tion Pourquery de Boisserin. Après une dis- ,
cussion à laquelle ont pris part MM. Boissy-
d'Anglas, Turrel, Rivet, Thomson, Chau-
temps, Marty, Dalpeuch, Jullien, Pour-
query de Boisserin, de Douviîle-Maillefeu,
Leygue, Déproge, Trouillon, la réunion a
décidé de maintenir intact le principe de la '
séparation des pouvoirs. On passe à l'ordre i
du jour : deux mains se sont levées à la con-
tre-épreuve.

M. Leygues, qui a pris la parole après M.
Pourquery de Boisserin, a très énergique-
ment combattu la proposition de loi présen-
tée par ce dernier.

 —— -a- 1

Les Commissions d'enquête

Paris, 14 décembre.
Il y a eu depuis 1874, trois grandes com- 1

missions d'enquêtes.
Le 9 juin, M. Cyprien Girerd communi-

qua à la tribune un document qu'il avait
trouvé dans un wagon et qui faisait prévoir
l'existence d'un comité central de l'appsl au
peuple.

C'est au sujet de cette pièce que, sur une
interpellation de M. Girerd, i'Asr emblée na- >
tionale vota la nomination d'une commis- 1
sion d'enquête chargée d'examiner l'élection <
de M. de Bourgoing, dans la Nièvre, dépar-
tement où avait été lancé le fameux appel 1
au peuple.

M. Albert Grévy fut le président de cette J

première commission, et M. Savary, depuis 1
sous- secrétaire d'Etat de M. Dufaure, en fut 1
le rapporteur. ]

On sait que M. Sâvary a fini en 1883 sur i
les bancs de la correctionnelle.

M. Léon Renault était alors préfet de po-
lice. Il fut entendu comme témoin, et ce fut
lui qui, nommé député en 1876, provoqua,
l'année suivaate, la grande commission
d'enquête parlementaire sur les actes des
ministres du 16 Mai.

Comme en 1874, M. Albert Grévy fut
nommé président. M. Henri Brisson fut le
rapporteur.

Enfin, en 1887 fut nemmée, à la suite de
l'affaire Wilson, la commission « chargée de
procéder à une enquête générale sur tous
les faits touchant à l'administration qui lui
paraîtraient de nature à mériter soit un
blâme, soit une répression. »

M. Colfavru fut nommé président et M,
Emile Brousse, rapporteur.

 - i^»n

PARIS CONQUIS PAR LES DAUPHINOIS
Du Gaulois :

« Il va falloir débaptiser Paris et l'appeler
©renoble, du nom de la capitale du Dau-
phinê.

« En effet, le nouveau procureur général
près la cour de Paris, M. Taaoa, est Dau-
phinois; le procureur général près la cour
de cassation, M. Ronjat, est Dauphinois; un
dea présidents d»i conseil d'Etat, est Dauphi-
nois.

« Le ministre de l'intérieur, M. Loubet,
est Dauphinois; le ministre de la guerre,
M. de Freycinet, n'est pas né en Dauphiné;
mais il appartient à une famille dauphi-
noise; comme lui, M. Casimir-Périer, vice-
président de la Chambre des députés, est
d'une famille dauphinoise; le chef d'état-
major général de Farmée, le général de Mi-
ribél, est Dauphinois ; le grand chancelier
de la Légion d'honneur, le général Février,
est Dauphinois.

« Le plus célèbre orateur sacré de Paris,
le P. Didon, est Dauphinois : l'architecte de
la ville de Paris, M. Bouvard, est Dauphi-
nois, et M. Alphand, dont il a hérité une
pariie des attributions, était aussi Dauphi-
nois ; le président de l'Association des aveu-
gles, le comte Monnier de la Sizeranne, en-
fin, est Dauphinois.

« Vous voyez donc bien que Paris est un
petit Grenoble.... »

MORT DE M. JOHN LEMOINNE

Une dépêche de Paris nous apprend la mort
de M. Lemoinne, membre de l'Académie
franjaise, sénateur inamovible.

M. John Lemoinne, né à Londres, de pa-
rents français, en 1814, commença ses étu-
des en Angleterre et vint les terminer en
France.

Sa connaissance approfondie des denx
langues, lui permit d'entrer en 1840, il
avait alors 26 ans, à la rédaction du Jour-
nal des Débats, pour y faire de la corres-
pondance anglaise.

Le libéralisme et la largeur de ses vues,
la sagacité et la finesse de ses jugements, la
correction, l'élégance de son style, lui per-
mirent de se créer une place au premier
rang des rédacteurs de ce journal, auquel
il n'a cessé de collaborer.

Bien que M. Lemoinne se soit occupé
d'une façon toute spéciale des questions
étrangères, il n'est pas resté étranger aux
affaires de notre pays.

Il se prononça énergiquement pour l'indé-
pendance italienne et contre le pouvoir tem-
porel des papes ; il a fait de brillantes cam-
pagnes contre les prétentions de l'ultramon-
tanisme français, il a exposé la façon dont
on pratiquait la liberté en Angleterre et a
montré d'une plume alerte et mordante
comment se pratiquait le despotisme sous
l'Empire.
i Après la révolution du 4 septembre, il
prit une place considérable dans la rédaction
du Journal des Débats.

C'est grâce à lui et à M. Léon Say qu'on a
vu ce journal se rallier à l'idée de fonder en
France une République conservatrice et li-
bérale.

En juin 1871, M. Lemoinne fut nommé
bibliothécaire du palais de Fontainebleau.

lie 13 mai 1875, il fut élu à l'Académie
française, en remplacement de Jules Janin
et fut reçu en février 1876.

Après les éleetions de cette même année,
il acquit la certitude que la vitalité de la
République était établie et fit une brillante
campagne contre les commissions mixtes et
contre ie refus des honneurs militaires à
ceux qui se faisaient enterrer civilement.

Lors de la résurrection du gouvernement
de combat (16 mai 1877), il se montra hos-
tile au ministère de Broglie-Fourtou dont il
attaqua vivement les abus de pouvoir et la
politique d'aveugle réaction. Le 23 fé-
vrier 1880, il acceptait le poste de sénateur
inamovible. La 17 avril de !a même année,
il fut nommé envoyé extraordinaire auprès
du roi des Balges, mais il refusa d'aller
prendre possession de son poste. '

En 1883, au Sénat, il vota contre le ban-
nissement des princes, après avoir écrit la
veille dans le Journal des Débats que c'était
« non-seulement le droit, mais le devoir
strict du gouvernement de les bannir, par
mesure de police ».

M. Lemoinne a publié en outre, dans la
Revue des Deux-Mondes, un grand nombre
d'études et d'articles remarquables. Pendant
ces dernières années, il a collaboré assez '
assidûment au Matin. '•

1

L'ÉLECTION DE DIE i
L'honorable M. Chevandier nous adresse

une deuxième lettre où il explique d'une
façon ce que nos correspondants de Die
explique, d'une autre, mais d'où il résultent
mieux encore que de sa première lettre,
qu'il entend rester absolument neutre dans
l'élection de dimanche.

Il en résulte aussi, — et nous excusons M.
Chevandier d'être si embarrassé — il en ré-
sulte aussi que s'il n'y avait en jeu que M.
Reynaud, M. Chevandier, aujourd'hui,
comme lors de l'élection sénatoriale, dé-
clarerait nettement à M. Reynaud combien
« il a tort d'abandonner sa carrière adminis-
trative et de diviser le parti républicaia »
— ce parti qui, plus que jamais, a Desoin

d'être si uni.
Mais, M. Chevandier a des amis qui

l'ont nommé sénateur et qui, comme M.
Brunet et M. Crozet ont intérêt à voir arri-
ver M. Reynau-i à la députation. Il leur
doit son siège sénatorial, il ne peut com-
battre contre eux. '•

D'autre part, Evesque et Blanc sont ses ,'
amis, et ceux-là, il connaît leur républica- j
nisme et il ne veut rien dire ni faire pour
nuire à leur succès. ]

Mais quand on s'est tant efforcé d'empê- 1
cher un homme de produire sa candidature, 1
on s'est, qu'on le veuille ou non, prononcé
contre cette candidature-là. !

L'homme qui divise le parti républicain,
l'homme qui a seeptiquemeat servi tous les j
régimes oppresseurs de la République, t
l'homme qui agit par les pires moyens de
la candidature officielle dont les Buffet et < 1
Fourtou lui ont enseigné les ressources, cet

homme n'est pas celui qui doit représenter
un arrondissement républicain comme celui
de Die.

M. Chevandier ne veut pas qu'on puisse
l'accuser d'avoir en fait mis M. Crozet et M.
Brunet face à face avec ce que nous appe-
lons hautement une défection républicaine,
mais sa lettre proclame sa pensée réelte qui
est celle-ci :

Reynaud est un ambitieux qui, pour sa-
tisfaire son ambition, ne craint pas de di-
viser le parti républicain de Die : cette appré-
ciation est la condamnation du candidat de
M. Buffet et de l'Ordre Moral.

Voici la lettre de M. Chevandier :

Paris, 13 décembre.

Monsieur le Rédacteur en chef,

Avant même que vous ayez inséré ma ré-
ponse à un article du 9 courant, dans lequel
j'étais pris à parti par une allégation erron-
née, j'en trouve aujourd'hui dans votre
journal, une autre de même origine et abso-
lument inexacte.

Voici ce que dit voire correspondant:
« M. Chevandier doit se rappeler que, s'il a
« été élu sénateur, c'est gtâce à l'attitude
« des délégués sénatoriaux de Valence et
« de l'arrondissement de Valence qui por-
« tèrent les voix de M. Faure, député, sur
« M. Chevandier à condition qu'on écarte*
« rait la candidature R» ynaud ; si M. Che-
« vandier l'a oublié, les délégués du dépar-
« tement ne l'ont pas oublié et pourraient
« bientôt se le rappeler, »

Le souvenir qu'invoque l'auteur de l'ar-
ticle n'est pas txact. Je n'ai rien oublié.
J'en prends à témoin M. Maurice Faure et
quelques autres personnes présentes lors-
que, après le premier tour de scrutin de
l'élection sénatoriale, étant dans la cham-
bre du député de Valence, un délégué mo
parlant de la candidature de M. Reynaud
au nom des délégués de Valence et de son
arrondissement, me demanda ce que je
comptais faire. —- Je ferai mon possible ré-
pondis-je, auprès de M. Reynaud, pour
qu'il ne la produise pas. Je prévoyais la di-
vision qui pourrait survenir dans le parti
républicain.

Je me suis efforcé en effet de démontrer
à celui-ci, par une lettre qui fit plus tard
l'objet d'un long entretien avec lui, qu'il
avait tort d'abandonner sa carrière admi-
nistrative ; qu'il diviserait le parti républi-
cain.

M. Reynaud me déclara que, sollicité par
des républicains, il était obligé d'accepter
la candidature.

Après ma première réponse M. Chabert
me demanda si, au cas ou la candidature
Reynaud se produirait, je m'engageais à la
combattre. — Je lui répondis à haute et in-
telligible voix : Non. Quelques délégués de
Valence étaient présents. C'est dans ces
conditions que ma candidature au Sénat fut
posée devant eux.

C?tte situation vraie diffère essentielle-
ment de celle que votre correspondant me
prête.

J'étais en effet d'ores et déjà tenu par les
conditions dans lesquelles se déroulait l'élec-
tion, à garder la neutralité, si la candida-
ture Reynaud se produisait. J'étais certain
que des partisans dévoués de mon élection,
appartenant à l'arrondissement de Die, dont
la délégation fut à peu près unanime à voter
pour moi, seraient les promoteurs et les dé-
fenseurs de la candidature Rsynaud. Or,
mes prévisions se sont réalisées à ce point
que je trouvé dans ie bureau du comité
électoral de Di», patronant ce candidat :
lo son président, M. Crozet, le plus vieux et
le plus ferme républicain que Je connaisse,
celui av<?c qui j'ai combHtu sans re'âche,
une victime du coup d'Etat; 2» M. Branet,
l'ancien président du comité républicain de
l'arrondissement de Die, comité qui, à l'u-
nanimité, avait soutenu ma caniiditure à la
députation en 1889; 3" leurs amis qui, de-
puis 1871, n'ont, cessé de contribuer à mes
élections successivesà l'assemblée nationale,
à la Chambre des députés et enfla au Sénat.

Voilà la vérité.
En tout esci, vos correspondants, adver-

saires de ma dernière élec;ion, donnent le
change. Ce n'est plus M. Reynaud qu'il vi-
sent, c'est moi. Me déconsidérer aux yeux
des républicains qui soutiennent les candi-
datures de mes amis, MM Evesque et Louis
Blanc, voilà leur but.

Ils ne retrancheront aucun de mes titres
accumulés depuis 45 ans, sans 'une minute
de défaillance, à la reconnaissance des ré-
publicains de laDrôme. Tous comprendront
que, dans la lutte actuelle, je ne pouvais
agir avec une partie de mes amis sans me
retourner contre l'autre et sans me montrer
vis-à-vis de ceux-ci oublieux de leur con-
cours dévoué, et même injuste en tes croyant
capables de sacrifier, au profit de qui que
se soit, leur devoir envers la République.

Je me souviens de tout, et de ce que j'ai
promis et de ce que j'ai refusé de promettre.
Vos correspondants sont mal venus à pré-
tendre rafraîchir mes souvenirs. C'est à moi
d'éi lairer les leurs, ce que je fais. D'ailleurs
je reçois à l'instant le télégramme suivant :

Die, 13 décembre, 3 h. 45 soir.

Votre lettre 29 octobre m'aulorisant affir-
mer hautement que vous vous êtes efforcé
empêcher Reynaud produire sa candida-
ture sera publiée demain.

. FERMER.

M. le maire de Die, adversaire de la can-
didature Reynaud, ne pouvait venir plus
à propos démentir l'article paru dans l'Echo
du 9 courant, et justifier mon dire.

Veuillez agrésr, M. le rédacteur en chef,
l'assurance de mes s.'-nïiments distiegués et
publier, je vous prie, cette réponse dans vo
tie numéro de demain,

Dr CHEVANDIER, sénateur de la D.ômo.

UNE RÉUNION ÉLECTORALE
On nous écrit de Die :

Au lieu de trois conseillers municipaux
qui devaient assister à la réunion, on en
avait désigné sept, ce qui ne faisait néan-
moins que le tiers du conseil municipal.

M. Crozet, dont le petit-fils vient d'être
envoyé au ministère de l'intérieur pour les
besoins de la cause, ouvre la séance.

M. Lombard explique qu'il y a ua nom-
bre infime de conseillers pour soutenir le
candidat officiel Reynaud.

Celui ci explique son programme pendant
vingt minutes, mais ne paraît pas convain-
cre son auditoire.

Parlant du service miliiaire obligatoire
pour tous, tel qu'il est établi par la loi, une
voix lui crie : « Et les séminaristes? » M.
Reynaud fait un mouvement tournant tt
esquisse la réponse.

Quant aux encouragements aux sociétés
de secours mutuels, M. Reynaud les aime à
sa manière, il sait qu'il y a à Die ano so-
ciété de secours mutuels dissoute sous le
24 Mai, ausBi en est-il membre honoraire
depuis deux ou trois ans.

Pour l'extension de nos possessions colo-
niales, M. Reynaud est resté muet. Vou-
drait-il encore courir à une nouvelle con-
quête? à la capture d'un second Bshanzin?

En somme, il était difficile de voir une
réunion aussi terne et au*si froide.

Chacun commentait l'attitude du candi-
dat officiel. Quelqu'un disait même : Si M.
Buffet était encore au pouvoir, M. Reynaud
serait-il aujourd'hui candidat ?

— Il serait certainement encore avec
Buffet !, répondit an autre.

Un jeune électeur.

On nous écrit de Beaurrières en-Di@is :

Le journal le Progrès dit : « A Ctaatilion
les deux candidats qui marchent ensemfei'
ont adressé un sourire bienveillant au mai.
de cette localité. » "**ire

Est-ce que le correspondant du Proarèt
oublié involontairement ou de parti pris A
signaler la présence de tout la conseil muni*
cipal à l'arrivée des candidats Evesaus II
Blanc à Châtillon? Un seul manquait; devi
nez pourquoi? n"

Est-ce que à Lus, Glandage, Menelm,
Châtillon, Beaussières, Luc, MM. les mairp»
ne se sont pas mis avec une affabilité admi
rable à la disposition des deux candidats r&
publicains ? e"

P. S. — Le motif pour lequel MM. Ram
baud et Allemand ont été nommés membre»
du bureau est bien simple. M. Ribal SB
trouve ssul conseiller municipal à patronner
M. Reynaud. r

MO.fE
Villefrancbe. — Accident. — TJn ac

cideat.qui aurait pu avoir des suites gravas"
est arrivé hier joir à M. Ducroux, contre
mt.Ure da la tanaeria Relachon et Morel et
inventeur d'une machine perfectionnée à ra
brousser le cuir.

Celui-ci, afin d'éviter que, dans l'obscu
rite, un ouvrier tombât dans une fosse vida
non couverte >iiuee dans une cour.se dis
posait à allumer ua bec de gaz, lorsque, Bar
suite d'un faux pas, il glissa et fut précipité
dans la fosse profonde d'environ 4 mètres

Des ouvriers, témoins de l'accident le'
relevèrent sans connaissance.

Son étst, néanmoins, ne met pas ses jours
ea danger.

— Police. — Ainsi qu'on a pu le lire dans
le numéro de l'Echo de lundi dernier, notre
police a reçu dimanche des mains de' M le
préfet du Rhône la juste récompense de son
courage et de soa dévouement. Le brigadier
Faifeu a obtenu uae médaille d'argeat et
les agents Dupont, Sylvain et Paulet, cha-
cun uae meatioa honorable.

— A la suite d'ua vote du conseil muni-
cipal, MM. Damien, Magat et Vossot ont été
nommés sgents de police à Villefranche, à
partir du 1er janvier prochain.

Le personnel de ia police sera donc aug-
menté d'autant, ce qui permettra à M. Brio-
tet d'organiser une surveillance constante de
jour comme de nuit.

— Théâtre. — Jeudi prochain, au théâtre
Delamare, Devant l'ennemi, mise en scène
superbe ; au 3e acte, un duel dans les obus ;
au 2" tableau, décors de la neige.

Beaujeu. — Grave accident. —- Lundi
soir, à 8 heures, le nommé Meunier, cultiva-
teur, demeurant à Believille, revenant de
Lantigné, se trompa de route et son cheval
pénétra dans une serve bordant ia route des
Forchets, près de Regnié. Quelques person-
nes, passant sur ia route, virent la voiture
qui émergeait de l'sau et parvinrent, après
plusieurs heure», à la sortir et à retrouver
la meunier noyé sous la glace. Ce pauvre
garçon, âgé de 35 ans, était marié et père de
deux enfants.

La gendarmerie de Beaujeu a fait une en-
quête.

Dardilly. — Incendie. — Ua incendie
s'est déclaré hier matin, à 2 heures, chez
Mme veuve Dumonceau. Le feu a pris
naissance dans ua fenil. On n'a pu sauver
que le mobilier ainsi que les bêtes. Da la
maison, il ne reste que les quatre murs.

Les dégâts sont évalués à 2.000 francs,
non couverts par une assurance.

On ignore comment le feu a pu prendre.

A m
Pont-d'Ain. — Fête des sapeurs-pom-

piers. — Dimanche dernier, 11 couran?, la
jolie petite ville de Pont d'Ain était en fête,
car la soeiôté de secours mutuels des sa-
peurs-pompiers avait convié tous ses mem-
bre», honoraires et actifs, à son traditionnel
banquet annuel.

Cette année deux attraits nouveaux avaient
réuni, à l'Hôtel de Ville, la presque totalité
das membres delà société, qui ont éprouvé
la plus agréable surprise en voyant à la tête
de la compagnie de sapeurs-pompiers une
fanfare encore iaconnue.

Cette société, née d'hier, puisqu'elle ne
compte que trois semaines d'existence, peut,
néanmoins, rivaliser, dès à présent, avec les
meilleures sociétés de la région ; il est vrai
que ceux qui la composent sont tous passés
maîtres dans l'art musical et qu'ils ont, pour
les diriger, un jeune chef, M. Chapel. dont
le zèle, l'activité et le takat sont au-dessus
de tout éloge.

Une seconde surprise qui nous était ména-
gée consistait en la présentation à la com-
pagnie de sapeurs pompiers d'un nouveau
et superbe drapeau, fait exactement sur le
modèle des drapeaux de nos régiments, et
dont l'apparition a été saluée par des vivats
et des applaudissements.

Après le salut au drapeau, la faafare a fait
eatendre, à la satisfaction de tous, les mâles
et patriotiques acceats de notre hymne na-
tional, et c'est par le chant de la Marseil-
laise qu'a été commencée cette fête frater-
nelle.

Après différentes manœuvres, très bien
exécutées par la compagnie des sapeurs-

E
ompiers, sous les ordres de M. Nieper, son
abite et dévoué capitaine, le cortège s'est

rendu, drapeau et musique en tête, au res-
taurant Maret, où un succuleat repas, au-
quel ont pris part plus de 120 convives,
était préparé.

En l'absence 'de M. le maire de Pont-d'Ain,
qui était empêché, par un douloureux motif,
la présidence avait été dévolue à son frère,
M. Joseph Gonvert, président de la Société,
qui avait à sa droite, M. Mulet, adjoint, et à
sa giuche, M. Janin, notaire, et président de
la Fanfare. Tout ce que Pont-d'Ain compte
d»i notabilités et de fonctionnaires, était
réuni dans ce banquet dont l'excellent Fer-
vice alternait avec l'audition de nos braves
musiciens, qui nous ont doublement réga-
lés en aous servaat à profusion les meilleurs
morceaux de leur répertoire.

Au dessert, plusieurs toasts ont été por-
tés à M. Carnot, président de la République ;
à la prospérité de la Société des sapeurs-
pompiers, et à celle de la Fanfare ; aux sym-
pathiques présidents de ces deux Sociétés, et
à Itur membres honoraires dont le concours
est M précieux.

M. Couvert a félicité M. Rondet, lieute-
nant des pompiers, de la distinction, dont u
a été dernièrement l'objet de la part du cnet
de l'Etat, qui lui a décerné ùa diplôme
d'honneur eu récompense de ses boas et an-
ciens services à la compagnie, tous ses toasts
ont été accueillis par de joyeux applaudisse-
monts et par les cris souvent répétés de Vive
la République ! .

Les discours étant terminés, la parole est
donnée aux chanteurs et la fête s'est Çontl:
nuée, taat au restaurant Maret qu'à l'hotei
Beau, au port de Pont-c\'Ain, où toute la
société s'était transportée, par de nom-
breuses chansons, où ia vieille gaîté gauloise
alternait avec les chants patriotiques et les
entraînantes valses et polkas de la fanfare
qui a été obligée de bisser la délicieuse polka
des grelots.

En somme, fête des plus agréables et des
plus charmantes, pendant la durée de la-
quelle, grâce à la bonne humeur de tous les
convives, légèrement excitée du reste, par
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réunissait, au restauraat Maret, les sémil-
fantes pompières et les galaats pompiers
«ii s'en soat donné à cœur joie, jusqu'à
Sa heure très avancée de la nuit, puis
Chacun s'est retiré, pleiaemeat satisfait, ea
se donnant rendez-vous pour l'aaaée pro-

chaine
' ' LG1M
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 SaiBt Etienne.— Grand-Théâtre. —On

donne ce soir mardi la première représenta-
tion da Lili, opérette en S actes, paroles de
MM. A Millaud et Hennequin, musique
d'Hervé.

Le spectacle commencera par Change-
ment de domicile, vaudeville nouveau en

un acte.
En répétition Les 28 jours de Clairette,

opérette en 4 actes, le plus grand succès
théâtral actuel.
_ Tramways à vapeur. — La compagaie

des tramway» à vapeur a fait sur la ligne de
Firminy l'essai d'un nouvel appareil pour
le chauffage des wagons.

La chaleur est fournie par la vapeur
prise à la chaudière et qui circule à travers
des tubes placés sous les banquettes.

Les systèmes disposés dans chaque wa-
gon communiquent par des tuyaux mobiles
et flexibles. Cette expérience qui a été des
pins heureuses, a été faite en présence de
MM- Deloche, ingénieur en chef des ponts
et chaussées ; de Billy, ingénieur ordinaire
des mines; Lepeîl^tier-Richer, directeur de
la compagnie; Heutschell, ingénieur en
chsf.

— Nécrologie. — On annonce la mort,
à l'âge de 76 ans, de M. Conte- Granchamp,
ancien ingénieur en chef des ponts et chaus-
sée?, officier de Légion d'honneur.

C'était un savant d'uae haute valeur, qui
a attaché soa nom à des travaux pratiques
d'une grande importance.

— Cour d'assises . — La cour d'assises a
condamné les sieurs Bouvier et Dupuis, in-
culpés de vols qualifiés avec menaces de
mort, à Néronde.

— Accident de mine. — Le mineur De-
pagne était occupé au puits Gmner, à Ro-
che la Molièie, à placer du bois dans une
Jseaae, au haut de la recette.

Perdant l'équilibre, il tomba au fond du

E
uits d'une hauteur de trois cents mètres,
es débris du cadavre ont été remoatés. De-

pagae a'était pas muai de la ceiature de
sauvetage exigée par le règlemeat.

Rive-de-Gier. — Conseil municipal, —
Le conseil municipal se réunira samedi en
séance extraordiaaire pour discuter l'ordre
du jour suivant :

lo Bourse du Travail, demaades de créa-
tioa par divers syadicats. — 2° Voirie, dé-
nomination des rues et place ; élargissement
du pont d'Egarande ; Eclairage du chemin
de Madinay. — Comptabilité, installation
d'une sonnerie électrique à ia geadarmerie ;
demande de secours par la veuve d'ua aa-
ci«a employé ; réclamation de la société mu-
sicale; demande d'augmeatation parua em-
ployé ; augmentation du persoanel de la po-
lice. — 4» Coateatieux, iastance par les con-
sorts Chorretier. — 5° Instruction publique,
suppression d'emploi ; école des Verchères,
agrandissement du local.— 6« Etablissements
insalubres, réclamations. — 7° Service des
eaux, travaux d'étanchement de la conduite
du Moliard ; examen du déplacement de
cette conduite ; coacession du couvent des
Utsulines ; rôlss des compteurs (aaauitô
1891)

— Convocation. — La ehambre syndicale
des fondeurs, gazters, décrasseurs et com-
positeurs des verreries de Rive-de-Gier in-
viie tous les membres de ces corporations,
syndiqués ou non, à se rendre à la réunion
qui aura lieu samedi, à neuf heures du ma-
tin et à quatre heures du soir, au siège so-
cial du syndicat des verriers, quartier da
Plaisance. Urgent.

— Libre-Pensée. — Les membres da la
Libre-Pensée sont priés d'assister à l'as-
semblée générale qui aura lieu dimanche
18 courant, à 2 heures du soir, au siège rue
de la Barrière, maison de la boulangerie
coopérative.

Vu l'importance de l'ordre du jour les
membres sont priés de ne pas s'absenter.

Saiat-Paal en Jarrez. — Classe 1888. —
A l'occasion du retour dans leurs foyers,
les hommes de la classe 1888 ont organisé
un banquet qui aura lieu dimanche pro-
chain chez M. Rivoire, cafetier.

— Reunion des métallurgistes. — Les
ouvriers métallurgistes sont priés d'assister
à la réunion qui aura lieu dimanche 18
eouraat, à 3 heures du soir, au café Chau-
mienne, daas le but de nommer la com-
mission d'organisation pour la célébration
d'un bal en l'honneur de la Saint-Eloi.

Roanne. — Vol. — Ce matin, vers 6 heu-
res un bidon conteaaat huit litres de lait a
été dérobé, quai du Bassin, par un iacoaau,
sur une voiture appartenant à Mme Che-
mins, fermière à Gommelle-Vernay.

— Arrestation. — Le nommé Louis Des-
champs, 26 aas, ouvrier maçoa sans domi-
cile fixe a été arrêté, sous l'inculpation de
vagabondage.

— Feus de cheminée. — Hier matin, un
feu de cheminée s'est déclaré chez M. Roux,
rue Natioaale, ce matia vers 11 heures, ua
autre feu de chemiuée s'est déclaré chez
M. Auboyer, rue des Bourrassières. Ces
feux de cheminées, ont été vite éteiat.
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Arrestation de l'ex-avoué Christel

Marseille, 14 décembre.
La police de sûreté a arrêté ce matia à

la bibliothèque, où il était occupé à
consulter des ouvrages,le nommé Ghris-
tol, ex-avoué à Die (Drôme), qui avait
pris la fuite à la suite de nombreux dé-
tournements commis au préjudice de
ses clients,

ms ÉCHOS
L® Temps. — Observations du journal, 14 dé-

t ~£*' 4 heures soir. — Hauteur du baromè-
«8,7/0; température, -*- 4»»; direction du vent.
v-'°-i maximum de température dans les J4
iLeUo?s,' "* 8"' minimum de température dans
«s 24 heures, + 1».

*i?ivT? Uon Générale. — Le baromètre monte
w 1 Europe occidentale, mais la zone faible se
maintient au N.-E. Ea France, les pluies sont
encore générales, mais les vents reviennent des
régions Nord, et la température baisse ; la situa-
tion s améliore.

u^'W heure. — La hausse continue et at-
Wn S llllmè'res à Brest, 6 à Biarritz, 10 à Bou-
«gne une légère baisse se produit sur l'Irlande;

" mulim. à Valentia. Pression, 767 à Dunkerque.

beau etf^d qUil /'em aujourd'hui. — Temps

* *

Le comité lyonnais de l'Union des Femmes
"Orance vient d'expédier son cinquième en-

01
 à nos troupes du Dahomey. Il ne com-

Prend pas moins de cent neuf caisses rénfer-
raaat des provisions de touies sortes : vin de
Huinquma, thé, chocolat, conserves alimen-

taires, livres, pipes, tabac, eaux minérales,
conserves de lait, etc. Enfin tout ce qui est
signalé comme pouvant être utile ou agréable
à nos soldats dans ces contrées lointaines.

Le comité remercie vivement toutes les
personnes qui ont bien voulu, par leurs dons
en nature ou en argent, s'associer à cet
envoi.

*
* *

M. Aynard, président de la chambre de
commerce de Lyon; M. Permezel, président
d'honaneur de la 183" société de secours mu-
tuels, et M. Croizat, président de la io3' so-
ciété, ayant appris que certaines personnes se
présentaient en leur nom dans les magasins
de soies et de soieries pour une souscription
en faveur des garçons de peine et employés
de la soierie, préviennent le public qu'ils n'ont
donné aucune autorisation, à qui que ce sait,
de se présenter en leur nom.

*

Un de nos abonnés proteste sous le
titre de « Un vieil Alsacien » contre l'idée
que l'Echo de Lyon a émise hier à propos
des arrêts des tramways à des stations dé-
terminées et non plus en cours de route.

« Que vont donc faire les femmes, les en-
fants et les infirmes ? Ainsi moi, pauvre vieux,
je descends au bout du pont Morand. Il me
faudra aller jusqu'à l'avenue de Noailles et
revenir sur le quai ! La place Morand est as-
sez sale ! »

Mais, cher Alsacien, quand vous prenez
un train, le train s'arrête-t-il au gré de vos
désirs ou de vos besoins ? L'intérêt d'un seul
doit-il passer avant l'intérêt de tons ? Et qui
vous dit que la Compagnie ne fera pas un
arrêt au bout du pont Morand ?

Pour une fois qu'elle a en vue une innova-
tion destinée à améliorer le service (car,
ainsi, les tramways iront plus vite et les che-
vaux, la voie et le matériel subiront moins
d'avaries), pourquoi l'arrêter en si bon che-
min ? Une bonne idée dans une compagnie
ayant un moaopole est chose si rare !

La fin définitive du Théâtre-Bellecour :
C'est le Progrès qui s'est rendu acquéreur

de l'immeuble, qu'il va complètement trans-
former pour y installer ses bureaux et son
imprimerie.

Les démolitions vont commencer incessam-
ment.

• *
# *

De nombreux ouvriers charpentiers ont
commencé hier les travaux d'installation du
pavillon de la société des artistes lyonnais
sur la place Bellecour, côté Saône, c'est-à-
dire sur l'emplacement habituel. Nous ferons
connaître incessamment la date jd'ouverture
de l'exposition.

'*8*"

SUPPRESSION DES OCTROIS
La commission centrale des six arrondis-

sements de Lyen et de la banlieue nous prie
d'insérer la communication suivante :-

La commission centrale pour la suppres-
sion des octrois a déclaré qu'elle preadrait
part à la conféreace que M. Guillemet doit
faire au Graad-Théâtre dimaache prochain,
bie.a qae ne l'ayaat pas organisée.

Elle tient essentiellement à reveadiquer la
priorité du mouvement qu'elle voit, avec
plaisir, du reste, preadre toute l'exteasioa
nécessaire.

Elle croit toutefois devoir maaifester à la
populatioa lyoaaaise soa étoaaemeat de ce
que la présideace de cette conféreace ait été
confiée à M. le docteur Gailletoa, maire de
Lyon, qui, le 25 août dernier, souteaait ea-
core au coaseil muaieipal et faisait adopter
la prorogation en même temps que l'aug-
mentation des taxes de l'octroi pour cinq
aaaées.

Ella regrette surtout que les sociétés di-
verses qui oat pris l'iaitiative de cette confé-
rence, quoique restées jusque-là en dehors
da mouvement, aient jugé à propos de ne
point faire appel aux onze coaseiliers muai-
cipaux qui oat maaifesté éaergiquemeat au
sein du conseil leur opposition aux procédés
du maire et au maintien du système d'im-
pôt si impopulaire soutenu par lui.

La commission centrale insiste, dès main-
tenant, auprès des organisateurs pour qu'à
la conférence la parole soit donnée à des re-
présentants de cette minorité municipale, et
à un des membres des déiégatioas de la
baalieue. Ils ne sauraieat se soustraire à
cette obligation saas se mettre ea lutte ou-
verte avec l'opiaioa publique, et doaaer à la
réunioa ua caractère exclusif qui en détrui-
rait l'importaace.

^8>» ; ——

FUNÉRAILLES DE M.BACLT
Les faaérailles du regretté maire de Tas-

sia-la Demi-Laae ont ou lieu hier, à 10 heu-
res du matin, au milieu d'uae assistaace
coasidérable.

Près de 3.000 persoanes avaient tenu à
honorer la mémoire de cet honnête homme,
en accompagaaat sa dépouille mortelle jus-
qu'à sa dernière demeure.

Nous avons remarqué : toutes les écoles
de la commune, saas distinction, dont la
présence montrait les regrets laissés par
cet administrateur zélé et éclairé, qui les
entourait d'une sollicitude toute paternelle ;
les fanfares da Tassin, les Amis Réunis et
l'Uaioa Iastrumeatale ; les sapeurs-pom-
piers, les membres de la 120» société de se-
cours mutuels, etc.

Le cercueil disparaissait sous les cou-
ronnes, leur nombre peut être évalué à
quinze au moins, dont la majeure partie ont
dû être portées; citons: la couronne du
Groupe républicain de la Demi-Lune, me>-
surant 3 m. 50 de circonférence, sur laquelle
on lisait l'inscription suivante : « Le groupe
républicain de Tassia-la Demi-Lune à son
fondateur » ; la couroaae de la loge maçoa-
niqua « Simplicité et constance » dont fai-
sait partie le défunt, les couronnes envoyées
par le Sou des Ecoles et le corps des ponts
et chaussées du département du Rhône.

Les cordons du pcëîe étaient tenus par
MM. Périer, conseiller général ; Perret, con-
seiller d'arrondissement ; Catin jeune, 1«? ad-
joint de la commune, et M. X. . . , représen-
tant les ponts et chaussées.

Le cortège a suivi l'itinéraire suivant :
place de la Demi-Lune, mairie dont le dra-
peau était en berne et devant laquelle on
s'est arrêté quelques instants, église de
Tassin, cimetière de la commune.

Au champ du repos, plusieurs discours
ont été proaoacés. M. Caria, adjoint, a pris
le premier la parole et a retracé ea termes
émus la vie du défuat.

Voici quelques passages qu'il nous a été
douaé de reteair dans cette éloquente bio-
graphie :

« M. Bault est né à Lyon en!845. Ilasuivi
les cours de l'école primaire de son quar-
tier, puis il est entré dans l'administration
des poats et chaussées entre 16 et 18 aas.

« Studieux et travailleur, il a poursuivi
ses études, livré à ses seuls moyens, et
s est fait recevoir bachelier. Il a subi victo-
rieusement, à Pépeque de sa majorité, les

épreuves de conducteur des ponts et chaus-
sées.

« Dans les dernières années de l'Empire,
il a fait très assidûment partie des groupes
organisés par la démocratie militante
d'a'ors, risquant ainsi sa situation de fonc-
tionnaire.

« Après 1870, il s'est entièrement occupé
de politique et a joué un certain.rôle à l'an-
cien comité central de la rue Grôlée, aetam-
aaent au moment de l'élection Ranc et
Guyot, qui fut un si magnifique triomphe
pour la République, dans le département du
Rhôue.

« M. Bault n'a cessé, durant toute sa vie,
de défeadre les idées républicaines avec
taleat et conviction. A uae certaiae époque,
ses opiuioas affirmées avec beaucoup d'ia-
dépeadaace, lui suscitèreat des inimitiés
dont il eut à souffrir ; il se vit même me-
nacé daas sa situatioa par des geas qu'éga-
raieat les raacuaes politiques et peut-être
aussi au mesquia esprit d'eavie.

« Bault était aa homme froid, méthodi-
que, persévérant et très teaace sous uae
certaiae apparence timide.

« Il possédait des conaaissaaces assez étea-
dues et était appelé à rendre les plus sérieux
services à la cause à laquelle il est resté
fidèle toute sa vie.

« Sa mort attriste tous les siacères répu-
blicaias, elle caase à ses aombreux amis
une profoade douleur, qui sera partagé de
tous ceux ayaat approché cet hoanête et in-
telligent serviteur de la démocratie et ayant
pu apprécier les qualités de soa cœur ea
même temps que l'éteadae de soa dévoue-
ment à la chose publique. »

M. Guyot a adressé un dernier adieu au
défunt au nom du groupe républicain, puis
M. Peloux au nom de la fraac-maçoaaerie.

Ces deux orateurs ont rendu hommage
aux qualités de M. Bault.

À uae heure, la cérémoaie était termiaée.

 , w^i» ;

Concert de Mlle J. Evrard
Le concert de Mlle Juliette Evrard avait

attiré hier soir à la salle Philharmonique,
comme toutes les années, uae assistance aussi
nombreuse que choisie. C'est que, outre la
sympathie qui s'attache à la bénéficiaire dont
renseignement à Lyoa est si réputé, le pro-
gramme de cette audition sort toujours de la
banalité ordinaire de ces genres de concerts,
et l'exécution a un véritable cachet artistique
que sait lui donner Mlle Evrard. A tout sei-
gneur tout honneur, Mlle Evrard a une voix
chaude, qui descend avec facilité jusqu'aux
aotes les plus graves du registre de contralto
et monte sans peine aux notes aiguës; elle a
détaillé avec un grand stylé et une correction
impeccable qui n'exclut pas un vif sentiment
dramatique. Toutes ces qualités ont été dé-
veloppées dans Chant de Noee (i" audition),
de J.Louvier; dansl'Aube, de Tschaïkowski ;
dans l'Oiseau Bleu, d'Holmes, et daas le duo
de Samson et Dahla, chanté avec Promio, le
lauréat de notre conservatoire.

M"* Evrard a reçu de superbes bouquets de
fleurs et a été couverte d'applaudissements.

Après elle, M. de Mérindol, le piaaiste dont
nous avons déjà constaté le succès l'autre
jour, a joué avec sa virtuosité ordinaire et
ses qualités de méthode et de son, la Marche
funèbre de Chopin et une Etude de Rubins-
tein.

M. UgoBedetti, l'éminent violoncelliste du
Grand-Théâtre, a fait valoir, avec sa maestria
accoutumée, le Nocturne de Chopin et la
Cinquantaine de Gabriel Marie.

N'oublions pas M. Promio, baryton; M.
Gerbert, l'ancien artiste des Célestins, et
M"' Poissonaié qui, dans le rôle modeste
d'accompagnatrice, a contribué à l'éclat de
cette fête artistique.

En somme, intéressante séance et beau suc-
cès pour M"" Evrard.

«m»»

Là CAISSE DE RETRAITES
des Maçons et similaires

Nous apprenons avec le plus vif plaisir
que, dès le début, l'œuvre due à l'heureuse
initiative de M. Broussas est déjà en pleine
voie de prospérité.

Après trois ou quatre jours, c'est par cen^
tsiae qu'il faut compter le nombre des sous-
cripteurs participants inscrits sur les car-
nets à souche de la aouvelle société et il y a
déjà uae treataiae de membres honoraires
(à 20 fr. de cotisation) ou de donafears (à
cent ou deux cents francs) qui oat tenu à
hoaaeur de participer à cette œuvre de véri-
table philaathropie.

Nul doute qu'ea pea de jours la caisse de
retraites a'àit déjà ua premier capital versé
tout à fait important. D'ailleurs, l'idée était
si heureuse et soa applicatioa si simple que
le succès levait forcément être aussi rapide
que complet.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Jeudi 15 décembre,

850a jour de l'année.
Nouv. lune le 19 ; Premier quartier le 26.
Soleil : lever, 7 h. 49; coucher, 4 h. 2.

Anniversaire de la Bataille de Nuits. —
Les ex-éclaireurs forestiers de la 8^" divi-
sioa militaire se readront dimaache 18 dé-
cembre, à uae heure, au cimetière de la
Guillotière pour déposer, sur le moaumeat
funèbre, une superbe couroaae qa'oa peat
voir exposée cb.pz M. Giriat, marchand de
papiers-peints, rue de l'Hôtel-de- Ville, 99.

Fédération des Sociétés de gymaas-
tiqae du Sud-Est. — Daas aa de aos der-
aiers numéros, nous avoas anaoaeé que la
septième fête fédérale aurait lieu, ea 1893, à
Aaaoaay (Ardèche), les 21 et 22 mai; au-
jourd'hui aous apprenoas que la commis-
sion techaique du comité d'orgaaisatioa a
termiaé ses travaux en ce qui coacerna
l'élaboratioa des mouvements d'easemble et
des exercices imposés aux agrès en division
supérieure et daas les trois autres divisions;
elle s'occupe actuellemeat de rédiger le rè-
glement géaéral du coacours, afin de le sou-
mettre à l'examen et à l'approbation du
comité central de la fédération.

Comme on peut s'en rendre compte, les
sociétés fédérées organisatrices, l'Anao-
néenae et l'Indépeadante d'AaBoaay, n'oat
pas perdu leur temps ; tous les gymaastes
de la régioa lear eu sauront gré, car ils
pourront sous peu de jours commencer à
travailler leurs exercices imposés et se pré-
parer aussi à aller nombreux à la septième
fête fédérale. '

Accident. — Ua biea triste accident es
arrivé hier daas la propriété de la chambre
syndicale des notaires de Lyon.

M. Fraaçois Chaverot, 59 ans, maître jar- -
diaier, 48, rue de la Qaaraataiae, était oc-
cupé à la taille des arbres, lorsque la b,-aa-
che sur laquelle il était placé s'est rompue
et le malheureux a été précipité sur le sol
d'uae hauteur de six mètres.

Transporté immédiatement à la pharma-
cie Bruère, rue Saint-Georges, le praticien

n'a pu se rendre compte exactement de la
gravité des blessures ; il craint des lésions

M. Chaverot a été conduit à son domicile.

Vol à la tire. —Madame Mathilde Mar-
tia, 46, rue Sébastiea-Gryphe, a £éclarê au
poste de police de la mairie du 111» arron-
dissement que, se trouvaat sur le marché
du quai de la Guillotière, ua adroit filou lui
a ealevé son poj.temonaaie contenant qua-

tre francs.

Un habile escroc. — Sous ce titre, nous
avons donné, dans notre auméro d'hier, des
détails sur l'escroqaerie dont les dames de
Saiat-Joseph, 10, rue des Chartreux, avaient
été victimes. ,

La police de sûreté a procédé à 1 arresta-
tion de l'iadividu qui se faisait passer pour
M. de Roux, vice-président de la société de
providence des enfants à Marseille et qui se
nomme réellement Jean-Félix Nègre, 57
ans, sans profession, sans domicile fixe.

Mort subite. — M81» Sabine Combat,
blanchisseuse, 61 ans, 14, montée Saiat Se-
bastien, eut morte subitement dans le bateau
à laver du sieur Joufîray, quai Saint-Clair.

Un docteur, appelé en toute hâte, ae put
que coastater le décès, qu'il attribue à la
rupture d'un anévrisme.

Tentative de suicide. — M. J. P..,
21 ans, employé de commerce, rneBugeaud,
a tenté de s'empoisonner en avalant du lau-
danum dans l'allée du a» 79 de la rue de la
République. '' .;'

Le docteur Bréviant lui a prodigué les
premiers soins et l'a fait conduire à son do-
micile.

Acte de probité. — M118 Madeleiao Bar-
nard, âgée de 13 aas, a troavé hier ua porte-
monnaie conteaaat une certaine somme d'ar-
geat, à l'angle des rues Moacey et Villeroi.

Elle l'a déposé au commissariat de police
de la Guillotière, où il est à la disposition
de son propriétaire peadaat trois joars.

Dans les caves. — Des individus restés
iaconnas, ont péaètré, ea arrachant uae
cloison, dans la cave de M. Bertoa, négo-
ciant, 8, rue Lanterne, et lui ont dérobé aae
ou deux bouteilles de via.

Ce méfait doit être l'oeuvre de mendiants,
ayant pris là lear repas du soir, car ils ont
laissé des morceaux de pain et une bougie.

Le commissaire de l'Hôtel de Ville, ia-
formé, a ouvert uae enqaêts.

Casino des Arts. — Les Hacker et Lester,
les incroyables véloeipêdistes nous quittent en
plein succès. Tous les amateurs du cycle vien-
dront les applaudir, ce soir, pour la dernière
fois.

Demain vendredi, aura lieu une représenta-
tion extraordinaire : Miss MaUlle Smart, la
danseuse serpentine étoile de l'Alhambra de
Londres, l'émule et la rivale de la fameuse
Loïe-Fuller.

A l'étude Casino-Revue.
Dimanche, grande matinée à prix réduits.

Scala-Bouffes. — Kanjarowa est la divette
aimée du public lyonnais et ses représentations
sont suivies par un public enthousiasmé. La
Noce à Mézidon est un éclat de rire inextingui-
ble, auec ses joyeuses calembredaines.

La troupe est excellente en son ensemble. Signa-
lons Sanivet II, Debailleul, Mme Canon, etc.

Demain vendredi, début d'une attraction hu-
mouristique : les Bayton's.

Samedi : Mlle Marthe Lys.

Cirque Rancy. — Aujourd'hui jeudi, deux
grandes représentations, la première à 3 heures,
avec un programme aussi complet que celui de
la soirée, la seconde à 8 h. 1/2.

Toutes les attractions, "ainsi que l'élite de la
troupe, paraîtront dans ces deux représentations
qui seront toutes les deux terminées par Je Lioa
èeuyer.

Demain vendredi, dernière des Eugènes.
Samedi prochain, nouveaux débuts.

Théâtre Crasse (cours du Midi, côté du
Rhône). — En attendant la grande attraction que
M. Grasse prépare pour la fin de Tannée, les Ta-
bleaux vivants représentés actuellement obtien-
nent toujours un très grand succès avec le ta-
bleau patriotique de Ghapron « Suivons le dra-
peau ». Il faut citer aussi celui de Potin « L'In-
nocence préfère l'amour à la richesse », une œu-
vre délicate, pleine de poésie.

Tous les jours, matinées à 3, 4 et 5 heures ;
soirées à 8, 9 et 10 heures.

Médicaments frais, bons et pas chers,
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.

Aux deux Passages. — En raisoa
de la proximité des fêtes de la Noël et du
Jour de l'An et pour faciliter les achats asx
personnes qui ne peuveat disposer que du
dimanche, les magasias des Deux Passages
resteront exceptioanellemeat ouverts pour
la veate, le dimanche 18 décembre, de huit
heures et demie du matin, à quatre heures
du soir.

 -•»

mmum DES camiTÈs
Comité central des républicains radicaux

du I» arrondissement. — Les délégués de
graupes sont convoqués jeudi 15 courant, à 8 h.
1/2 du soir à la brasserie Ghevallon, 3î, rue
Vieille-Monnaie.

Concentration des forces républicaines et
socialistes du V» arrondissement. — Les
membres de la commission de permanence sont
convoqués pour ce soir 15 courant, à 8 h. 1/2,
salle Mercier, quai Jayr, 32.

coimumcATiows DIVERSES
Fanfare du I" arrondissemeat. — Ce soir

jeudi, à 8 h. 1/2 précises, répétition générale,
présence obligatoire.

Union coopérative des travailleurs. —
Liste des' numéros qui n'ont pas été réclamés au
concert-tombola donné par l'Union coopérative
des travailleurs. On peut réclamer les lots au
siège, rue des Trois-Rois, 15, jusqu'au 31 décem-
bre.

235 1.664 534 1.975 1.437 1.884
180 1.765 1.096 1.754 315 578
551 1.618 1.255 1.364 1.281 1.367

1.694 1.429 1.505 237 619 499
850 1.530 270 580 609 1.065
499

Société philanthropique vauclusieane. —
Composition du conseil d'administration pour
l'année 1893 :

MM Jeoffroy, enregistrement, président d'hon-
neur; Bonyer, avocat, président; G. Guigue, né-
gociant ; H. Aurard, rentier, vice-présidents ;
Rousseau, représentant de commerce, rapporteur ;
Lautier. instituteur, secrétaire ; Miraillet, employé,
secrétaire-adjoint ; Plan, imprimeur, trésorier ;
Bès, instituteur, trésorier-adjoint ; Bourcbet,
G. Horard, Pellat, Roche, Grimaud et Noguier,
membres du conseil.

Nous engageons vivement les Vauclusiens àse
joindre à nous, afin d'assurer le succès de notre
Société qui, quoique jeune, a déjà rendu de
réels, services.

Le concert annuel aura lieu vers la fin février.
, :——i«O- ' .

GYMNASTIQUE ET TIR
Excursionnistes lyonnais. — Le eonseil

d'administration informe MM. les membres actifs
et^ honoraires que le siège de la société vient
d'être transféré, rue Amédée-Bonnet, 10, où
les cours ont lieu les mardis, mercredis et ven-
dredis, de 8 à 10 heures du soir.

La Patriote. — Cette jeune société donnera
sa première fête annuelle dimanche prochain,
18 décembre, à 1 heure de l'après-midi, brasserie
de l'Horloge, 145, cours Lafayette.

L'Avant-Garde de Lyon. — Demain, ven-
dredi, concours d'escrime pour moniteurs.

Dimanche, 18 courant, sortie sur Monplaisir,
départ à 1 heure.

Jeudi, 29 courant, assemblée générale.

t s%i * ' WW

PAR SERVICE SPÉCIAL
t . ——.

j CONSEIL GÉNÉRAL DE LA SEINE
' Paris, 14 décembre.

Le conseil général de la Seine a
adopté les vœux suivants :

; lo Que conformément à l'article 8 de
la loi du 25 février 1875 la Constitution
soit revisée dans le sens intégralement

' républicain par l'assemblée spéciale
élue à cet effet ; 2° que le gouvernement

 ne porte pas atteinte aux libertés muni-
1 cipalespar des révocations arbitraires de
: maires ou d'adjoints élus; 3° que le

gouvernement adopte la convention
franco-suisse et repousse, au moins en
partie les relèvements destarifsproposes
par la commission des douanes.

LA DÉMISSION DE M. ROUVIEK
Paris, 14 décembre.

Un journal du matin dans un compte
rendu qu'il a publié du conseil tenu hier
par les ministres, a raconté qu'après le
départ de M. Rouvier, un de ses collègues
aurait déclaré qu'il ne resterait pas un
instant dans le cabinet si le ministre des
ûnancesne donnait pas sa démission.

Nous sommes' autorisés à démentir ce
récit de la façon la plus formelle.

L'ANARCHISTE FRANOIS

Paris, 14 décembre.

L'anarchiste François, dit Francis, a
été confronté ce soir avec Bricou, mais
cette confrontation n'a donné aucun ré-
sultat. Francis a opposé les dénégations
les plus énergiques aux aMrmations de
Bricou. .  .,

Cet individu se défend très habilement
et il ne sera pas facile de l'amener a faire
des aveux,

DÉMISSION D'UN CONSEIL MUNICIPAL
Béziers 14 décembre.

Après une nouvelle séance des plus
orageuses, le conseil municipal a dé-
missionné en masse.

LE CABINET ITALIEN

Rome, 14 décembre.

Le bruit court avec quelque persistance
qu'une modiûcation ministérielle serait

; imminente. Dans les cercles parlemen-
taires, U est question de la sortie du mi-
nistre des travaux publics Qenala, mais
on croit plutôt que cette crise serait pour
le cabinet la meilleure voie pour sortir
des difficultés créées par le Sénat.

La commission du budget a approuvé
le décret du Catenaccio sur les sucres, par
14 voix contre 7 et 6 abstentions. La voix
du président a décidé le vote.

Le scrutin est un symptôme à noter de
l'état des esprits à Eontecitorio.

AU REICHSTAG

BerliB, 14 décembre.

Le Reichstag a voté l'immunité parle-
mentaire en faveur de M. Ahlwardt.

Le Reichstag a envoyé à une commis-
sion de 28 membres le projet de loi mili-
taire.

UNE VENGEANCE DES NIHILISTES

Kiew, 14 décembre.

On mande de Krmentschug que lé lieu-
tenant-colonel DaridoW; du régiment
d'infanterie Drianski, a été assassiné la
nuit dernière dans son appartement.

On n'a découvert aucune trace des as-
sassins.

On suppose que l'on est en présence
d'une vengeance des nihilistes.

INCENDIE D'UNE HOUILLÈRE

Londres, 14 décembre.

Un incendie, communiqué par une tor-
che à la salle des machines, s'est produit
ce matin aux houillères de Bamfurlong,
près de Wigan.

Une centaine d'hommes se trouvaient
dans le puits n° 1 et environ 120 dans le
puits n' 2.

On n'a pu remonter qu'une vingtaine
d'hommes à demi asphyxiés.

A S heures, le feu était éteint.
Vingt cadavres ont été remontés. On

craint que toutes les autres personnes
aient péri.

PETITE BOURSE BU SOIR
Paris, 14 décembre 1892

3 Q/Q .... . 99 18 Priorité ot. . » »
Italien .... 93 45 Robin<;on , . » »

i Turc ..... 21 82 Portugais . . 22 3/8
Extérieure. . 64 3/8 Tabacs ... » »
Egypte 6 0/0 498 1/2 Tbarsis. ... 121 25
Egypte 3 1/2. » » Lots Turcs. » »
Baaque ... » » Baaque ot. . 594 87
Otto. coas. . » » Alpiaes ... 121 87
Russe cons. . » » De Beers . . » »
Orieat .... » » Hongrois . . » »
Riâ-Tinte . . 409 37 Douaaes ... 473 12
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Tribune Ouvrière
Bourse du travail. — Aujourd'hui jeudi

15 courant, réunion du c®nseil d'administration
de la Bourse du travail, à 8 heures dm soir.

Terrassiers, puisatiers et mineurs. —
Grande réunion générale de toute la corporation
dimanche i$ décembre, à 3 heures du soir, à la
Bourse du travail, cours Morand, 39.

Ordre du jour : de l'utilité des syndicats; for-
mation d'une société coopérative, questions di-
verses.

àfi:LiâLt£ê a-fluJaUftU-HUi
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui 15 décembre,

Les Huguenots, grand opéra en cinq actes, de-
Meyeerber.

Théâtre des Célestlos. — Aujourd'hui
15 décembre, ie* Vingt-Huit Jours de Clairette
opérette en 4 actes.

Casino des Arts. — Tous les soirs attes-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Cirque Rancy. — Troupe nouvelle. Tous les
soirs, à 8 heures 1/2; les jeudis, dimanches ef
fêtes, à 3 heures, le lion-écuyer, les Eugènes les
Alaskas, Mlle Travers et toute la troupe.

Théâtre Crasse, cours du Midi.- Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 3, 4 et 5 heures •
seirée • 8, 9 et 10 heures. '

Théâtre Guignol, passage de l'Argue. —
les 28 Jours au Couvent, les Tribulations de
Duroquet.

Uae portée de Chiens Dhôles, accom-
pagaée de la mère (race primitive) importée
des Iades par M. le capitaiae Heary, doit
être vendue à Lyon au bénéfice d'artistes
nécessiteux.

Les amateurs désireux d'obtenir des ren-
seigaerneats devront s'adresser à M. Chi-
nault, de 11 a. à 1 h. du matin, aux Beaux-
Arts, 6, plaça des Terreaux.

M. & mw PUYHLÂUREKT
BANDASISTES-PABRIGANTS

1, rue de /a Barre &u P\ LYO&l
Baadages de précision poar la guérisoa

certaiae du plus graad nombre de hernies.
Spécialité de Bandages, sans ressort*,

pouvaat se porter la auit.

Ceintures spéciales pour dégagement.
Ceinture sangle du Dr GLÉNARD.
Ceintures spéciales pour grossesse.
Bas poar varices pouvant se laver.

Nowrean Système de dentiers et pièc«s
dentaires, laissant le palais libre «t ™
suite évitât nnflammVaon des^eSi^l'
(prix très modérét). *>«*-*» «s,

uste. rue de l Hôtel-de-ViUe, {05. Lyon.
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aime lc* ne.vraigies dentaires. - Prix du flacon, 2, 3 9\

sJ*?^*1 Mafa«sieane Ducaesne, à basa

laates adispeasable au monde élégant
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.
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PAUL D'AÏGRBMONT

C'était maintenant au tour de Richard
de dépérir et de s'étioler dans une mé-
lancolie douloureuse que rien n'égayait.

La plus exquise des délicatesses fer-
mait sa bouche.

Pour rien au monde, il n'eût de-
mandé à Madeleine ce qu'elle eût pu
considérer comme le prix de son dévou-
aient.

Mais M. de Glavières, qui aimait son
fils par-dessus tout, me pouvait s'arrêter
à ces scrupules-là.

Un jour, il alla trouver sa parente.
— Ma chère enfant, lui dit-il carré-

ment après l'avoir tendrement embras-
sée, Richard t'adore, mais au point qu'il
en meurt sous TACTS" yeux. Tu l'aimes
aussi, je crois?

Elle rougit adorablement.
Tu m'as répondu, continua l'excellent

homme, je n'ai pas besoin que tu m'en
dises davantage. A quand la noce?

Elle leva sur son cousin ses grands
yeux tremblants.

Il y a si peu de temps que je suis

veuve... balbutia-t-elle. Ce procès... La
perte de ma fille... tous ces deuils...

Il l'interrompit.
— Ne nous embrouillons pas dans les

mots, dit-il. Voyons les faits. Toute ma
vie je suis allé droit au but, et je m'en
suis admirablement trouvé.

Il y a quatorze mois que tu es veuve ;
par conséquent quatre mois que le délai
légal est passé.

Quant aux convenances, elles sont ri-
gidement observées ; et le souvenir que
tu dois à un monsieur de qui te vien-
nent tous tes chagrins est suffisamment
respecté ainsi.

Et comme Madeleine allait protester :
— Ne me réponds pas, je te le de-,

mande, continua M. de Clavières, car je
serais amené à te dire ma façon de pen-
ser sur M. de Cypières, et comme elle
est extrêmement dure, j'aime mienx me
taire.

Voyons simplement les autres raisons
que tu invoques.

Ton procès?... Tu as été acquittée,
et ton innocence n'a laissé aucun doute
dans l'esprit de qui que ce soit au monde,
sois-en sûre.

Est-ce qu'en France, avec la législa-
tion actuelle, chacun ne peut pas être
accusé, et arrêté, et emprisonné même
sans preuve, et sur le simple caprice
d'un juge?

D'ailleurs, s'il y avait encore un seul
doute à ton endroit, le fait de te voir de-
venir ma fille et la femme de Richard
le dissiperait, je t'en donne ma pa-
role.

Avec une souveraine assurance, Mau-
rice de Clavières ajouta :

— On n'est pas venu le chef d'une des

,M^M...ii...i..H.uU«W.UUOILI.I.^Jim.A.I*l,lUMUmil.JllJlMMllMliytMIUMJl»MDMtlUMI,IMMailllJ^

premières maisons du monde ; on n'a
pas fait des affaires avec l'univers en-
tier, et à ce métier-là on n'a pas conquis
une absolue réputation d'honneur et de
loyauté, pour qu'à un moment donné
cette réputation ne serve à quelque
chose.

Elle va me servir aujourd'hui, ma ré-
putation, d'abord à te remettre sur le
piédestal inattaquable dont tu n'aurais
dû jamais descendre, ensuite à faire le
bonheur de Richard. Ce sera la récom-
pense de mes labeurs, de ma soli-
tude, de ma douleur jadis surmontée
pour lui.

Elle me suffit, cette récompense. Veux-
tu l'empêcher ?

Madeleine, à demi vaincue, tomba
dans les bras de M. de Clavières.

Elle sanglotait éperduement.
Enfin, elle se calma un peu, et, assise

sur un canapé de bambou, à côté de
Maurice, elle put dire à ce dernier tout
ce qui lui remplissait le cœur.

— Mais si Richard m'aime, balbutia-
t-elle, je l'adore moi-même. Et cela, du
premier jour que je l'ai vu.

Mon cœur s'est irrémédiablement
brisé quand j'ai dû partir et renoncer à
lui.

Je pensais, je voulais lui être éternel-
lement fidèle ; un devoir filial inexora-
ble en a décidé autrement.

Je l'ai scrupuleusement rempli, ce de-
voir, puisque je l'avais juré devant Dieu
et devant les hommes, mais quel dur
martyre pour moi... et que toujours
mon âme, à jamais pleine de Richard,
s'envolait vers les lieux où il vivait I

Et un jour, en pleine douleur, en
plein approbre, alors que je ne croyais

plus le revoir jamais, il m'est apparu,
libre, m'aimant toujours. Et il m'a con-
solée, et il m'a soutenue, et il m'a sau-
vée.

Ah I malgré ma prison, malgré le
déshonneur qui étendait encore sur moi
à ce moment-là ses ailes noires, le païa-
dis est descendu dans mon pauvre cœur
brisé.

Je l'ai trop ardemment aimé, et j'ai
pensé qu'en me prenant ma fille Dieu
me punissait de cet amour si grand, qui
me faisait tout oublier. J'ai cru, je crois
encore qu'ouvrir son âme à l'espé-
rance si près d'un lit de mort est une
profanation qui doit être punie.

, Si j'aime Richard, si je deviens sa
femme, si je me livre à ce bonheur sans
nom de ne jamais plus le quitter, Dieu,
par une triste et sévère compensation ne
me gardera- t-il pas ma fille ?...

Maurice de Clavières sourit triste-
ment.

— Pauvre Ma Meine, dit-il, toi dont
l'esprit jadis était si large et la morale
si élevée, tu as donc vu tes facultés s'a-
moindrir sous le choc des extraordi-
naires malheurs qui t'ont frappée ?...

Non, non, ce Dieu auquel je crois
comme toi, mais d'une autre manière,
n'a rien des calculs étroits que tu lui
prêtes.

Il ne condamne pas l'amour honnête,
il le bénit au contraire.

Quant aux compensations, pourquoi
existeraient-elles chez lui qui est l'élé-
vation, la générosité, la grandeur mê-
mes ?

Seulement le bonheur, comme toute
chose humaine, doit être le prix d'un ef-
fort.

Sachez conquérir le vôtre, Richard et
toi, à force d'intelligence et de volonté,
et vous l'aurez.

— Alors, demanda-t-elle en revenant
toujours à son idée fixe, vous croyez que
je retrouverai ma fille ?

— Oui ; car si quelqu'un peut te la
rendre, c'est Richard. Il a pour cela l'in-
telligence qui conçoit, l'énergie qui exé-
cute, la fortune devant laquelle s'abais-
sent tous les obstacles ; mais à toutes
ces choses, majeures à coup sûr, il doit
aujourd'hui ea ajouter d'autres. Il lui
faut la paix et la joie que peut seul lui
donner un long amour comme le sien
enfin satisfait.

Madeleine était convaincue. Elle laissa
tomber sa petite main dans celle de M.
de Clavières.

— Je vous crois, dit-elle. Je crois que
mon père et ma mère tant aimés me par-
lent par votre voix. Vous pouvez dire à
Richard que je serai sa femme dès que
vous le voudrez tous les deux.

— Le plus tôt possible, alors, répon-
dit M. de Clavières. Le temps de faire
venir de France les pièces qu'il nous,
faut-

Quelques mois après, en effet, Ceylan'
tout entier était en fête.

Les noces de Bichard avaient lieu;
M. de Glavières et son fils faisaient des
folies pour remercier Madeleine d'appor-
ter la joie et le bonheur dans leur mai-
son, jusque-là si triste.

Les deux jeunes gens devaient partir
aussitôt après leur mariage pour la
France ; mais une grossesse aussi péni-
ble que la première avait été heureuse
empêcha la réalisation de ce projet. I

— Il faut beaucoup de repos et pas '

la moindre secousse, avait dit i« ™>
decin. ie Kte-

Après cela les couches de Madeleir,-
furent horriblement laborieuses -ili Lûe

quit une petite fille extrêmement ché"
tive et délicate, et le même médecK""
qui était un très vieil ami de la farnii?'
de Clavières, diagnostiqua encore ouï
la constitution si précaire de lW« nî
lair natal et le chaud soleil de l'S
étaient indispensables.

— Veux-tu que nous partions quand
même, demandait Richard à sa fem^
en voyant sur ce beau visage l'ombrl
de cette mélancolie douloureuse qu'avait
toujours autrefois la marquise de Gv
pières, et qui détonnait aujourd'hui daa«
l'absolu bonheur de Madeleine.

— Et Alice ?... répondait Mme de Cla
vières, comment supportera-t-elle ]Â
changement de climat ?

— C'est une épreuve que nous ne pou
vons pas tenter, nous la confierons à
mon père avec Jeannie qui l'adore com.
me si c'était la sienne.

— D'abord il serait cruel de laisser
ici ma sœur de lait, qui aime si ardem
ment, si fidèlement André Bascou resté
en France, ensuite je ne veux pas, moi
me séparer d'Alice. '

— Alors, que faire ? Tu est la maî-
tresse, ordonne.

— Quoique l'attente soit pour moi 1«
plus grand des tourments, j'aime mieux
la supporter. Nous partirons tous en
semble quand la santé de notre fin9
nous permettra de l'emmener.

' (A suivre.)
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En vente chez les principaux libraires et
à l'AGENGE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province ; plus de 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs.
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MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Du 14 Décembre 1892

Marché assez bien approvisionné, 200 voitures,
prix assez fermes.

Paille blé, 1" qnalité, 45 fr. ; 2" qualité, 43 fr. ;
8« qualité, 40 fr. ; PaiUe de seigle, 43, 41 et 38 ;
Paille d'avoine, 44,42,40; Foin, 84,81, 78; la
Luzerne, 84, 81, 78; Luzerne nouvelle, »», »», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 Ir. 40 pour
paille.

Fourrages en gare :
On cote sur wagon, par 520 kilogs : foin, 1»

quai., 72 à 74 fr.; 2« quai., 69 à 71 ; luzerne, 69 à
74 ; paille de blé, 34 à 39 ; paille de seigle pour
l'industrie, 37 à 40; paille de seigle ordinaire, 29
à 35; paille d'avoine, 31 à 37.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la
eharge de l'acheteur.

ÊTâT-CSVIL DE LYON

IMHUMATIORTS

Premier arromiittement. — Marie Bernard,
blanchisseuse, 60 ans, montée Saint-Sébastien,
14, f . S h.

Deuxième arrondissement. — Louis Clairet,
4 ans, rue Dubois, 18, f. 3 h. — Louis Costa,
rentier. 79 ans, rue Bourgelat, 10, f. 1 h. —
François Berthaud, typographe, 62 ans, rue
Condé, 12, f. 11 h. — Maurice Dassier, 33 ans,
église Saint-Bonaventure, f. 9 h. — Veuve Bedin,
née Marie Bernoud, rentière, 71 ans, rue Gre-
nette, 34, f. 7 h. — André Pracros, bijoutier,
52 ans, Hôtel-Dieu, f. midi.

Troisième arrondissement. — Epouse Gillet,
née Hélène Pincanon, sans profession, 75 ans,
chemin de Baraban, 49, f. 1 h. — Pierre Ram-
baud, rentier, 62 ans, église du Saint Sacrement,
f. 9 h. — Jeanne-Benoîte Pigeât, 5 ans, coars
Gambetta, 92, f, 10 h. — Joseph Ferlât, mécani-
cien, 33 ans, rue de Vendôme, 248, f . 11 h. —
Louise Lagarde, 2 mois, rue d'Aguesseau, 13,
f. 3 h. — Claude Varène, manœuvre, 26 ans, rue
Paul-Bert, 20, f. 2 h. — Benoît Grand, 1 mois,
rue de l'Hospice-des-Vieillards, 2. f. midi. —
Philibert Message, 1 mois, rue de Bonnel, 87,
f. 11 h.

Quatrième arrondissement. — Marie Chaie-
seau, 7 ans, petite rue d'Enfer, 4 f. 1 h. — Marie
Fournel, domestique, 19 ans, Hôpital, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Philippe Dor-
con, 61 ans, rue du Juge-de-Paix, 8, f. h.— Jeanne
Pellet, lingère, 62 ans, chemin de Montauban, 29,
f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Louise Seguin,
sans profession, 19 ans, rue Notre-Dame, 76, f.
10 h. — Joséphine Vionnet, 16 jours, rue Du-
guesclin, 93, f. midi. — Félix Burty, quincaillier,
84 ans, rue Cuvier, 166, f. 8 h.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon-G/uillotière, — 14 décembre

Foin, I" choix 100 kil, 12 »» à 12 25
» ordinaire » 10 50 à il 25

Luzerne, I" choix „ n 75 à 12 25
» ordinaire.... » 10 75 à 11 25

Paille de seigle » 6 »» à 6 25
» de froment » 5 50 à 6 25
« d'avoine » 4 50 à » »»

Droits d'octroi non compris

Issues

Son 100 kil., 10 50 à 11 »»
Reeoupes » 13 »» à 13 50

Rendus à Lyon

BIBLIOGRAPHIE
Librairie J. Hetzel et O 18, rite

«îacob, Paris

QUATORZE OUVRAGES NOUVEAUX

Voici venu le moment où les livres, dits livres
d'étrennes, font leur apparition chez les libraires
et égaient de leurs vives couleurs les vitrines des
magasins. C'est une production considérable et
qui, depuis une trentaine d'années, se ehiffre par
des milliers et des milliers d'exemplaires. Le
mouvement, très heureusement lancé, s'est bien-
tôt accentué, dans d'étonnantes proportions, grâce
à des hommes habiles et de jugement sain qui,
s'adressant à un public tout spécial, doivent ap-
porter, dans le choix de leurs livres, une atten-
tion soutenue et une sûreté de critique impec-
cable.

Il n'est que juste de répéter, à celte occasion,
que l'initiative d'une telle innovation appartient
à un éditeur parisien, doublé d'un écrivain hors
ligne, dont l'action, sur le jeune public, fut im-
mense. J. Hetzel (P.-J. Stahl), entouré d'une col-
laboration qu'il avait su choisir, prit la tête de ce
mouvement intellectuel où tant d'autres l'ont
suivi depuis. C'est une littérature nouvelle qu'il a
créée, tourmenté qu'il était de voir tant de choses
banales et sans couleur, offertes en pâture à une
catégorie de lecteurs, trop habituée jusqu'alors à
se contenter de peu.

Grâce à ces efforts réunis, enfin la- jeunesse a
de bonnes lectures, instructives et saines, et elle
va les chercher particulièrement dans cette mai-
son, qui eut l'honneur de la réforme et qui, en-
suite, est restée imperturbablement fidèle au
programme tracé. Tout se tient ici, ou, pour
mieux dire, tout s'enchaîne ; il n'y a pas une la-
cune, dans ces quelques centaines de volumes où
écrivains français et littérateurs étrangers, parmi
les plus illustres, ont aussitôt pris une place que
des lecteurs fidèles ne les verraient point aban-
donner sans regret.

Chaque année, ils se présentent avec des œu-
vres nouvelles, toutes dictées par le même senti-
ment littéraire et moral, qui fit la fortune des dé-
bats, et où se retrouve toujours l'idée de la direc-
tion première, incarnée dans cette simple for-
mule : « Instruire en amusant. » On le verra une
fois déplus dans la collection de cette année,
aussi riche que les précédentes et toujours de
qualité pareille, c'est-à-dire de marque inimitable.
Et il n'en saurait être autrement puisque la règle
est toujours la même et les écrivains de la mai-
son toujours aussi soucieux qu'aux premières
heure» de suivre les instructions d'un guide aussi

H—1W.ll.IUI.IWI.il "—""- .m».~^*.^Mrf*^rt^™!*azmXK>L

clairvoyant que P.-J. Stahl, et de travailler dans
lp Rillon trîw&

Ce sont là choses devenues presque banales à
force d'être répétées tous les ans; mais, comment
ne les raviverait-on point, puisqu'annuellement
le succès se répète lui-même, grâce à ia constante
sollicitude dans la direction et grâce à l'inépui-
sable imagination des écrivains. L'énumération
que nous donnerons chaque jour et les quelques
lignes d'appréciation qui l'accompagnent mon-
trent que ia collection de celte année n'a rien à
envier aux collections précédentes. Où en trouve-
rait-on. d'aiLeurs, une meilleure preuve que dans
la fidélité persistante d'un public rendu difficile
et qui est toujours ravi.


